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f,',litorial 

DES ETUDES DOCUMENTAIRES 

Notre revue .a publ ié déjà quelques articles que nous qualifions ici "'étu­
des documentaires··. c·est-à-dire des textes qui épuisent le fond des sour­
ces oû se trouvent des données de tout genre pouvant informer et éclairer 
sur la  question traitée. 

Nous publions une étude de ce genre dans la présente li vraison. Elle est 
modeste d ans sa prétention et elle n·est réellement qu·une série de 

.
. brèves 

notes historiques··: mais elle précise à peu près tous les aspects de l'évolution 
de l'agriculture et de lï ndustrie laitière au Canada. 

Deux autres. plus complètes. attendent leur tour: l'une sur le voyage de 
JMépll-Laurént Norrnalidin aux limités du Oomailié du Roi éli 1732. l'autré 
sur les Annales du Jésuite J.-8 .  De La Brosse de 1766 à 1776. 

Dans la première de celles<i. l'explorateur est suivi sur tout le parcours 
de son lo� trajet: on indique par où il a passé. les lieux où il s'est arrêté. on 
analyse et on d iscute tous les points obscurs et les détails inexacts d u  rap­
port o riginal. et cela avec cette précision scientifique que sait observer l'au­
teur. le notaire J.-Henri Fort in: de sorte que le fait historique qu·est ce fameux. 
voyage est mis au clair d'une façon qu'on peut d ire défin itive. tant d ans son 
ensemble que dans ses détails. 

La seconde étude. due au Père Léo-Paul Hébert de Joliette. donne le tex­
te et une traduction en français des détails notés par le missionnaire sur ses 
al�es et venues. et avec un luxe d'explications précises vér ifiées en tous 
points et toutes les références aux sources documentaires. elle en donne 
une interprétation complète et sùre. Ce texte constitue une base solide of­
frant à tous les chercheurs qui peuvent avoir besoin de connaitre les mou·
vements du Père de LaBrosse. les dates précises et les endroits de son acti• 
vité apostolique. un document qui les renseigne parfaitement. 

Evidemment la rédaction de ces pièces ne peut avoir l'allant des simples 
récits. mais l'abondance d'information qu'on y trouve et la clarté qui en fa• 
ci lite la lecture compensent de ce qui peut manquer du côté plaisir. Nous 
sommes heureux d'accueillir de tels art icles en raison de leur haute utilité. 

Il en est de même de nos listes de mariages. au sujet desquelles nous re· 
cevons souvent des remerciements et des appréciations élogieuses. La pu­
blication en sera quelque temps suspendue à cause de la maladie de leur au· 
teur. qui l'empêche de se permettre le formidable travail qu'elles exigent. 
mais elles reprendront aussitôt que ce sera possible. 

Nos articles sur la période ancienne de l'histoire générale du Saguenay 
sont aussi de ce genre; le sujet est moins austère cependant. Nous voulons 
bien les continuer. 

La d irection. 
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Victor De Lamarre 

Dans le  temps d'Alexis, le centaure, une autre 
super-étoUe, une nova, se dessina dans le ciel sagué­
néen: Victor De Lamarre champion des haltères, 
roi de la force, auteur ae tours Inédits, mirobolants, 
Incroyables. 

Né à Hébertvllle, Lac-saint-Jean, le 24 septem­
bre 1888, U arriva au Lac Bouchette en 1903 avec ses 
père et mère. Lorsque la célébrité le saisit, dans un 
paroxylsme énervant, tous les Saguenéens, aussi­
tôt, lui vouèrent un culte Jaloux. Nouveau Samson, 
u était la nerté de la race. De Lamarre ne pouvait
tolérer le servlllsme des siens devant les tus des vieux 
loups de mer des temps légendaires du Roi Arthur.
Toute sa vie, à l'instar de son modèle lsraëllte, U ten­
ta de soulever l'orgueU des siens, de les rendre un peu
plus tiers. Il surgit des ténèbres comme un météore,
laissant sur son passage l'ébahissement, le trouble
de ces astres de feu qui sUJonnent la nue sans que pe_r­
sonne ne sache le pourquoi de leur passage ni l'in­
connu de leur destinée

Pour le patriote, le vrai, celui dont une cente­
naire sujétion n'a pas atrophié les ffbres coronaires, 
Il tut l'exutoire de cet orgueU de race, de cette fierté 
nostalgique d'un peuple vieux et jeune qui se sou­
vient de ses origines. Les Journaux du temps, grands 
et petits, épais et minces, relataient avec une Joie vi­
sible les performances, les triomphes de l'Hercule 
saguénéen sur tous ses rivaux. 

A quatorze ans, U avait porté un rail de 950 ll'(res 
et demandé à ses compagnons adultes de taire de mê­
me. A quinze ans, sur la terme de son père, un "rack" 
à foin chargé de solxante-<iulnze bottes, était coincé 
entre des poutres, sans posslbUlté de le remuer d'une 
ligne. Son père, Charles Delamarre, fatigué , exténué 
par une grosse Journée de labeur, dit: "Mon ms, U 
va falloir tout décharger et ensuite, recharger." A la 
brunante, quand on est déjà resté, c'est décevant! 
Sans répondre, Victor souleva le voyage et le remit 
sur la droite ligne. 

Il avait seize ans quand, travaillant comme can­
tonnier sur le chemin de ter Québec-Lac Saint-Jean, 
à la stupéfaction de tous, U souleva un raU, le  mit sur 
son épaule droite et demanda à ses quelque trente 
compagnons de travaU d'en mettre un second sur 
son épaule gauche pour équUlbrer la charge. Tous 
restèrent sidérés. 

Ce qui souleva le plus de commentaires au Sague­
nay tut la nouvelle abracadrabrante, folichonne mê­
me, que Victor, le fantaisiste, avait poussé l 'extrava­
gance Jusqu'à harnacher d'une façon spéciale un 
cheval de trait pesant 1,500 livres pour ensuite, avec 
l'animal sur son dos, grimper dans un poteau. On 
précisait: le poteau était muni de quinze traverses en 
ter distantes chacune de douze pouces et Victor, à 
la stupéfaction de Joseph Gagnon et de ses compa­
gnons de Saint-François-de-Baies, avait grimpé en 
riant les quinze échelons, pour ensuite redescendre 
en toute quiétude comme s'U eut eu un simple colis 
dans un sac de portage. 

Plusieurs, méffants, soupçonneux même, vou­
lurent voir l'incroyable tour. On fit donc venir Vic­
tor à Roberval et devant tout le monde, en présence 

Victor DeLamam, 

d'Onéslme et du maire Henri, qui avalent osé dire que 
le truc n'avait pas de bon sens. Le héros, qui aimait 
un peu à parler et à fanfaronner même, dit, face au 
poteau, à ses échelons, au cheval harnaché, aux 
poids et haltères: "Voyez mon cheval et son attlraU 
spécial: licou à muserolle sans oeUJlères pour qu'il me 
vole; voyez le collier, la fausse martingale, la fausse 
selle et les doubles sous-ventrières: tout a été confec­
tionné avec solidité et un soin méticuleux. Il faut que 
rien ne dérange, ne dérape. Voyez ces courroies­
croupières avec dossier, cette avaloire, ces brancards, 
cette large branche à fourche de la croupière et ennn 
ces anneaux non pas d'attelage mals de suspension. 
Il faut que l'attellage porte tout le pold du cheval, 
car autrement vous pouvez lmagnler ce qui arrive­
rait. Mon cheval est comme les autres quadrupèdes, 
u n'aime pas tellement quitter le sol et se sentir hap­
pé par en haut. Il aurait bien voulu m'empêcher de
l'élever dans le  poteau, me laissant entendre claire­
ment, dans son langage de "Joual" qu'il avait une
Incontrôlable peur que Je lui casse les reins." Il a­
jouta, souriant: "Vous voyez, mes chers amis, ceux 
qui soutiennent que le tour en était un d'exalté, d'ex­
travagant, sont d'accord avec le cheval!" S'appro­
chant ensuite, pour le caresser, Il ajouta: "A la nn,
u a compris qu'il devait demeure bien sage, lorsque
Je grimpe le poteau par patriotisme saguénéen. Je
lui al tait comprendre qu'U n'y avait au Saguenay que
lui et mol pour réaliser un tel truc. Il a comprit et
voUà la raison de ma présence Ici."
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Les sceptiques, les pessimistes, les Saint-Thomas 
Didyme Incrédules et butés comme leur patron en 
eurent pour leur argent, car Victor, ce Jour-là, après 
une seconde caresse au cheval, grimpa le poteau une 
seconde Cols sans se reposer n i  même ralentir. A la 
fin, ll ajouta: "J'ai changé de cheval ll y a quelques 
mols. L'autre était devenu Intraitable. Il ne voulait 
absolument plus se laisser porter dans les airs 
comme animal d'exhibition. Que voule-,-vou.s? Or.
n'est pas toujours maitre de ses peurs. J'ai eu beau 
argumenter, Insister, parler patriotisme, fierté sa­
guenéenne, le cheval n'a rien voulu entendre. C'est 
une bête de trait, rien de plus. Celui-cl est plus com­
préhensif, comme vous l'avez vu. Mals ll a un défaut: 
ll pèse moins que l'autre. Celui-cl porte la balance 
à 1,200 livres tandis que le prédécesseur la faisait os­
ciller entre l,520et 1,525. On ne peut pas tout avoir." 

Victor n'avait rien du patriote timoré, honteux 
de lui-même et des siens. Il le disait publlquement: 
"Ma force me vient de Dieu et lui seul est mon mai­
tre!Je n'ai aucun mérite à soulever une automobile 
de 3,000 llvres sur un pont de 2,260 llvres, montée par 
cinq ou six personnages Jonr rlus, gros et gras. Je for­
ce tout simplement comme un homme ordinaire qui 
travallle sur sa terre, rien de plus." 

Cette visite de Victor avait mis un terme aux der­
niers doutes, aux soupçons les plus tenaces qui circu­
laient encore Ici et là comme bavures de crapauds 
sur étang crlstallln. Le rusé athlèt e avait, en effet, 
obligé tous les sceptiques, tous les Incrédules, tous 
les Indécis, y compris Onéslme et sa troupe, à soupe­
ser, soulever à trois, à quatre, à dix si nécessaire, 
poids et haltères afin de constater s'Us étalent creux, 
truqués, ou non, ajoutant: "Examinez, examlnez­
les, pour voir s'U n'y aurait pas rente, rame et Joint 
pour enlever ou mettre du plomb, comme certains 
disent. Et le cheval, lui qu'est-ce que vous en pensez? 

Est-U truqué? ... vidé de ses entrailles, de ses vis­
cères, délesté de .ses épaules, de ses hanches, cuisses 
et Jambes? ... Voyez, ll ne lui manque pas même la cri­
nière ni les sabots et les crins de la queue. Approchez, 
voyez! Venez voir la pesée sur la balance, une balance 
certlClée par l'inspecteur en chef fédéral des poids 
et mesures. Disons que la balance est Causse, que le 
certtncat de l'inspecteur est truqué, pour ceux qui 
veulent absolument du fictif, mals le cheval , lui, 
est bien Ici et bien vivant. Je vals le mettre sur ce pe­
tit ponceau de madriers de deux sur quatre, posé 
sur deux escabeaux. Vous vous coucherez comme Je 
le fait et vous tenterez de soulever le tout. Je serai 
Indul gent. D'abord, venez soulever l e  ponceau seul, 
ensuite ponceau et cheval. Il n'y a aucun trucage; 
venez et soupesez le ponceau, U ne vous mordera pas, 
U ne ruera pas, ne regimbera pas, soyez-en sOrs!" 

Comme le ponceau pesait plusieurs centaines de li­
vres, tous refusèrent l'épreuve. Et De Lamarre pour 
terminer, dut Insister fortement auprès des hommes 
Corts, des gals lurons pour qu'Us s'attaquent aux 
poids lourds qui étalent collés au plancher comme des 
dolmens mystérieux, mégallthlques. Personne ne put 
soulever les masses de fer et de plomb, et l'exhibition 
reprit, animée par l'infatigable et Inlassable Victor. 

Après cette Inédite et Incroyable performance, au 
chef-lieu du comté, ceux qui osaient encore douter 
de la force de De Lamarre étalent tout simplement 
traités d'lmbécUes. C'était avec une Joie non dissi­
mulée que tous les Saguenéens suivaient la marche 
triomphante de l'athlète qui les représentait si bien 
au Québec, au Canada, à l'étranger. 

Pour transporter attelage, attlrall, Instruments 
de travall (nom donné aux gigantesques masses de 
fer et de Conte), ll s'était fabriqué un véhicule spécial, 
avec habitacle pour la belle saison. Sur des bandero­
les claquant au vent dansaient ces mots: ROI DE LA 

FORCE - LE SAMSON CANADIEN - LE CHAM­

PION DES HOMMES FORTS. Ces Inoffensives pièces 
d'étoffe produisirent chez certains l'effet de bande­
rilles sur le taureau des corridas. 

Dans les mrneux métropolitains et québécois li 
se fit une levée d'hommes Corts se donnant comme 
mission de pulvériser et d'aplatir le nain de 154 li­
vres, cinq pieds sept pouces du Lac Souchette, une 
vraie honte pour les vénérables poids lourds, une pu­
ce Jouant au matamore, un avorton se donnant des 
airs d'aurochs germanique pour effrayer tous les tau­
raux de la terre. "Ça ne se passera pas ainsi", dit en 
choeur la cohorte des cyclopes. Wllfrld Cabana et 
Hector Décarle voulurent personnellement relever 
le défi du petit saguenéen. A Jonquière, l'un rut pris 
par Victor et, parce qu'll avait usé à son égard d'un 
langage discourtois et vulgaire, reçut sur son précieux 
postérieur une bonne Cessée. Il retourna à Montréal 
comme un bon petit garçon, Jurant qu'on l'avait 
trompé sur De Lamarre 

Onéslme, par tempérament, était sceptique pour 
tout ce qui frisait l'extravagance. Mals à force de 
voir et d'en entendre raconter sur le phénomène du 
Lac Souchette, ll avait fini par le classer dans la caté­
gorie des surhommes, des merveilles dont le créa­
teur émaille les siècles, quand ll le veut, pour huml­
ller l'orgueU des sages et des suffisants. Ses rudimen­
taires connaissances blbllques lui faisaient dire: "Les 
Hébreux ont bien eut leur Samson, pourquoi pas
nous?" E t  les histoires les plus soulevantes con­
tinuaient à déferler par tout le Saguenay, par toute 
la Province. 

W. H1crola Girard

JORON ET CIE l TEE 

llt'll.t-: t'O:\UU!S'fllU.t-: 

Gaby Grovel. <Jéront 

T<I.: SU.116" ('lll<'Ot;TJ:111 
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Brèves notes historiques 

sur l' Agriculture et 

"L'agriculture, écrit Firmin Létourneau dans sa 
préface à son Histoire de /'Agriculture , a créé la na­
tion canadienne-française, l'a sauvée du désastre et 
la vivitie ." 

L'habitant, nous dit Léon Gérin dans son livre 
Aux Sources de notre histoire, a été à tous égards le 
véritable fondateur et conservateur du Canada fran­
çais, comme de la terre féconde, qui le tait vivre et 
nous tous avec lui." 

"Les habitants, disait !'Intendant Raudot, ont é­
té les vrais bâtisseurs du pays;" et, l'abbé André Lali­
berté explique: "avec courage, Ils ont lutté contre la 
misére, Ils ont lutté contre la forêt; pied par pied, 
pouce par pouce, Ils ont gagné, du terrain, lis ont re­
culé le bois pour taire de la place au peuple et au blé 
qui germait." 

L'agriculture est donc une industrie importante 
dans notre société et parmi les différentes contribu­
tions qu'elle nous offre pour notre survie se trouve 
l'industrie laitière par la part Importante qu'elle ap­
porte à l'économie régionale. 

Les débuts. 

Si nous savons que le premier cheval à descendre 
sur le sol canadien nous arriva de France le 25 juin 
1647, il n'est pas aussi facile de déterminer la date 
d'arrivée de la première vache. Les historiens là­
dessus ne s'accordent pas tous. 

Une première expédition de bétail en Amérique 
du Nord connait deux versions: celle de Marc Lescar­
bot qui en 1609 écrit: "le bestial qui est en grand nom­
bre en l'ile de Sable y a été porté, il y a environ 80 ans 
par le Sieur Baron de Léri et de Saint-Just, vicomte 
de Gueu, lequel avait tait entreprise pour habiter la 
Nouvelle-France, tut contraint de le jeter en la dite 
lie, faute d'eau et de pâturage." "Ainsi M. de Léry 
aurait caccompli ce haut tait en 1529; ce qui parait 
une erreur évidente." {I) 

L'autre version et la plus plausible est que du bé­
tail tut introduit dans l'Ue de Sable. déposé là "plus 
de 3 0  ans auparavant par les Portuguals". (2) 

En 1598, le Marquis de la  Roche vit ces animaux 
dans l'Ue lorsqu'il y débarqua une cinquantaine de 
détenus. Ces derniers d'ailleurs se nourrirent à mé­
mece troupeau errant. 

"Le 1 mai 1604, écrit Champlain, nous reconnO­
mes l'Ue de Sable ... ; ce ne sont que taillis et herbages 
que pâturent des boeufs et des vaches que les Portu­
guais y portèrent il y a plus de 60 ans et qui servirent 
beaucoup aux gens du Marquis dela Roche''(3). 

l'industrie Laitière 

En 1633, John Rose de Boston, capitaine du voi­
lier Mary and Janey,tlt naufrage et y séjourna 3 
mois ... Il rapporta qu'il y avait dans l'Ue "plus de 
800 têtes de bétail et quantité de renards dont plu­
sieurs étaient noirs" ( 4 )'. 

En 1676, selon la relation de Mgr de Saint-Valter 
en 1686 "les habitants de !'Acadie avaient pris à l'i­
le vaches et boeufs, qui y étaient presque à l'état 
sauvage et qu'on approchait dltticilement, mais qui 
se domptaient peu à peu, au grand profit de chaque 
tamUJe de Beaubassin." (5) 

En voilà assez pour justitier ce premier envoi de 
bétallau pays et cequ'll en advlnt. 

Nous trouvons dans la relation du voyage de Jac­
ques-Cartier en 1541 que ce dernier amena avec lui 
au Canada quelques animaux domestiques, vaches, 
chèvres, etc., pour y commencer un début de coloni­
sation. Comme ce premier essai rata, il est plus que 
probable que les marins tuèrent les animaux pour les 
manger ou tout simplement pour empècher qu'ils 
meurent de faim eux-mêmes. 

yarm, 1es importations de bovins au pays, il faut 
aussi signaler celle de Poutrincourt en Acadie en 1606 
et possiblement la première importation permanente 
au Québec faite par Champlain en 1608. 

Nous apprenons par Faillon que plus tard la 
Compagnie des Marchands formée pour le développe­
ment de la Nouvelle-France, craignant de perdre ses 
droits, s'engage, le 21 décembre 1619, à taire passer 
au Canada "vingt-quatre bêches et douze faucilles. 
Les associés ne taisaient aucune mention de char­
rues, parce que, sans doute, Ils se proposaient de tai­
re cultiver la terre à bras, quoiqu'ils s'engageassent 
à taire passer deux taureaux, des génisses et des bre­
bis, autant qu'ils le pourraient ... " (6) 

Voilà donc une décision sérieuse et à laquelle on 
donna suite dés l'année 1620. Ce troupeau tut ins­
tallé à la terme du Cap Tourmente que Champlain a­
vait tait aménager à cet effet. 

Un peu plus loin, on peut Ure encore dans Fall­
lon: "ce qui est certain, c'est qu'en 1623 la Compa­
gnie avait des bestiaux à Québec, quoi qu'elle ne s'en 
rot jamais servi pour le labourage." (7) En 1629, nous 
savons qu'il y avait au Cap Tourmente 70 bêtes à 
cornes. 

Ces animaux, selon certains, turent détruits par 
les Frères Klrke en 1629 et ce n'est qu' en 163 2 que 
l'on commença à importer au pays un nouveau chep­
tel de France, qui cette fois s'y implanta pour de bon. 
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En 1660, Colbert envoya au Canada des bestiaux 
normands et bretons pour rentorclrceux du pays. 

Les Importations turent alors assez considéra­
bles, puisqu'en 1667 on trouve au pays 3,918 habi­
tants et 3,107 bêtes à cornes, presqu•une par habi­
tant. 

Ici au Saguenay, la première terme tut organisée 
au Poste de traite de Métabetchouan vers 1678. Elle 
servait pour subvenir à l'alimentation des mission­
naires et des Indiens lorsque le besoin s• en taisait 
sentir. 

Déjà en 1680, on trouve dans les Annales des Mis­
sions qu'on avait transporté une vache; en 1681 on 
en amène une autre avec un taureau et un cochon. 

Cette première terme saguenéenne dura environ 
une vingtaine d'années après quoi, abandonnée, son 
sol tut petit à petit repris par la forêt. 

Les premiers progrès. 

Sous le régime français Il y eut peu de chose de 
tait pour l'agriculture; on cultivait un peu selon les 
méthodes apportées de France et, bien qu'on ait ten­
té une sorte d'adaptation selon le  sol et le climat ca­
nadien, l'agricultu re à ce rythme n'avança guère. 

Le nouveau régime anglais tut plus pratique; une 
fols en place U tenta un certain effort pour dévelop­
per le pays et l'agriculture pour sa part connut un 
nouveau départ plus encourageant. Les méthodes é­
talent plus sclentltlques et plus conformes aux exi­
gences d'une bonne et saine agriculture. 

On essaya même de grouper les cultivateurs afin 
de donner plus de force à leur travaU et une planltl­
catlon plus grande à leur art. 

En 1789, on tondait à Québec une première So­
ciété d'Agrlculture. Cette société avait pour buts 
principaux de promouvoir l'agriculture en publiant 
les diverses expériences que les membres ou certaines 
autres personnes taisaient dans l'intérêt de la cause 
agricole; elle s'occupait aussi de promouvoir l'em­
ploi des meUJeures grains de semence afin d'amélio­
rer les récoltes; elle encourageait aussi certaines cul­
tures comme celles de bons fourrages pour les ani­
maux l'hiver, des arbres fruitiers, etc. 

Le premier président de cette société tut l'hor. ,­
rable Henry Caldwell. Le secrétaire en tut l'honora­
ble Hugh Finlay, député Maitre de Poste général, et 
le patron d'honneur en était le gouverneur Lord Dor­
chester. 

La première réunion de la nouvelle société tut te­
nue au Château Saint-Louis le 6 avrU 1789. 

Vite on réalisa que la société avait un territoire 
trop vaste pour être efficace et dès le début on la dl­
visa en districts: c'est ainsi qu•u y eut des branches 
à Montréal, Trois-Rivières, Saint-François, dans les 
Cantons de l'Est, et une dernière àGasoé. 

Plus tard elle se transforma encore une fols et 
donna naissance à des sociétés de comté plus réalis­
tes et plus proches des cultivateurs qu'elle voulait 
servir. 

Le Saguenay très tôt eut sa société d'agricul­
ture; elle s•appelalt:Soclété d' Agriculture de la Se­
conde Division du Saguenay. 

Elle tut fondée vraisemblablement le 27 février 
1854 et couvrait tout le territoire du Comté de Chicou­
timi. 

Le notaire John Kane. 

Ses premiers ottlclers turent: John Kane, pré,! 
dent; François Bolvln vice-président; Jules Saillant, 
trésorier. Au comité de régie on trouve Robert Blair, 
P.-C.-L. Dubois, François Maltais, David McNlcholl, 
Ignace Grave!, Thomas Tremblay et Pascal Trem­
blay. 

En 1856, le 20 février, la société se détache de la 
Seconde Division du Saguenay et devient la Société 
d' Agriculture du Comté de Chicoutimi. 

Les officiers à ! 'époque sont John Kane, prési­
dent, Ignace Grave!, vice-président et Jules SaUJant 
secrétalre-tréso rler. 

En 1857, les mêmes hommes sont réélus et en 
1858, le Dr P.-C.-A. Dubois en est le président, An­
dré Potvln, vice-président et Jules SaUJant le secré­
taire-trésorier. 
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Le 18 Janvier 18 59, on procède à une nouvelle 
réorganisation et les nouveaux officiers sont: P .-C.­
A. Dubois de Chicoutimi, président, Robert Blair de 
Grande-Baie, vice-président, le notaire Ovide Bossé 
de Chicoutimi, secrétaire-trésorier. Les directeurs 
sont: pour Grande-Baie, Louis Tremblay, pour 
Saint-Al phonse, Jacques Maltais, pour Chicoutimi, 
William E. Prlce et le Dr Vincent Martin, pour le 
township Tremblay Louis Grave!, pour le township 
Laterrlère, George McKenzle et pour le township 
Mésy, Félix Langlals d'Hébertville. 

En 1863, par la lol 27 Victoria, Ch. 25, sanction­
née le 15 octobre 1863, les deux sociétés d'agricultu­
re de Chicoutimi et de Saguenay s'unissent en une 
seule et même association sous le nom de Société 
d' Agriculture des Comtés Unis de Chicoutimi et Sa­
guenay. 

Voilà ce qu'on trouve concernant la Société d' A­
griculture du dèbut de la région. Exlsta-t-elle long­
temps? Difficile à dire.mals une note du Journal le 
Progrès du Saguenay en 1894 nous apprend que la 
Société d' Agriculture a 229 membres et que pour la 
première fols depuis bien des années, elle se verra à 
l'automne llbre de toute dette. L'Inspection de ses 
llvres a été faite par Octave Ouellet, assistant-secré­
taire du département de I' Agriculture, et les ayant 
trouvés en ordre et satisfaisants Il les a approuvés. 

L'actuelle Société d' Agriculture aurait son ln­
corporation depuis 1920 possiblement. J'ai l'impres­
sion que ce tut à l'époque une nouvelle réorganisa­
tion pour permettre â la Société d'acquérir des biens 
et de taire l'exposition agricole régionale qui en 1970 
fêtait ses 50 ans bien sonnés. De toute taçon,.en 1918 
on trouve dans le Journal local un bilan détaillé de 
la Société et actuellement on peut dire que la Socié­
té d' Agriculture de Chicoutimi est bien vivante et 
rend d'inappréciables services à la classe agricole de 
chez-nous. 

L'industrie laitière 

L' Industrie laitière pour sa part commença à 
se développer aux environs de 186'7. 

Déjà en 1864 on avait commencé à Implanter 
au pays la fabrication du fromage. La première fa­
brique à production tut construite en Ontario et elle 
était régie par une société coopératl ve. 

Cette première fabrique pour le fromage tut 
construite dans le Comté d'Oxtord, en Ontario. Elle 
était dirigée par Harvey Farrlngton, né dans le com­
té de Herldmer, Etat de New-York. La fabrique tut 
construite sur le lot No 10 de la 4lème concession de 
North Norwich. Elle s'élevait sur la Ugne de la con­
cession de manière à pouvoir servir également les 
gens d'Herklmer. Elle portait le nom de "Pioneer" 
et tut ouverte au printemps de 1864. 

Anders Smith, un cultivateur qui possédait 100 
vaches à lait sur sa terme de 600 acres à quelques mil­
les à l'ouest de Norwich, fabriquait aussi du froma­
ge sur sa terme chaque Jour. Dans le Journal le Ca-

nada Farmer en date du 15 février 1864, Il annonce 
qu'il veut agrandir son étabUssement et qu'au prin­
temps Il ramassera le lait à l'aide d'un large réser­
voir et le transportera à son étabUssement. 

M. C.-E. Chadwick, un banquier d'IngersoU,
qui visite son établissement le  13 Juillet 1865, rappor­
te dans le Journal Chrontcle que c'était un "mam­
moth estabUshment", une organisation monstre, 
mals Il ne donne aucune précision sur le tait qu'il 
soit devenu une fabrique. 

M. John Adams, de la ville de East Missouri, au­
rait aussi établi une fabrique de fromage en 1864. 
M. Chadwick dit dans le Chrontcle en date du 10 aoOt
1866 qu'il a visité cette fabrique qui taisait du fro­
mage depuis 2 ans.

Même si Smith et Adams étalent en opération 
en 1864, aucune fabrique ne peut revendiquer l'hon­
neur d'être la première au pays si ce n'est celle de 
Farrlngton qui donne avec précision sa date d'ou­
verture et qui commença l'érection de sa bâtisse à 
l'automne de 1863. 

Les historiens ne semblent pas tous d'accord 
sur le point de savoir qui est le premier à avoir fabri­
qué du fromage au canada. 

Ceci est un point, selon certains, dlttlclle à éta­
blir scientifiquement mals n'enlève en rien à !'Onta­
rio l'honneur de la première fabrique de fromage au 
pays. 

En 1865, s'élevaient deux autres fabriques de 
fromage en Ontario; l'une, I'" Harris , se situait en 
dehors des Umltes sud de la ville d'IngersoU, et une 
autre la "Galloway", qui s'élevait dans les Umltes 
de la seconde concession de West Oxford. 

Après cette date le nombre de fabriques de fro­
mage va en augmentant considérablement et le 
Chronicle, en date du 31 octobre 186'7, donne la liste 
de 36 fabriques dans South Oxford et dans tout !'On­
tario le nombre de fabriques est estimé à 235. 

Pour les friands de statistiques et de dates dl­
sons que pour le reste du pays des fromageries s'ou­
vrirent: 

Pour la première au Nouveau-Brunswick en 1869; 
en Nouvelle-Ecosse en 1870; à Little York à l'De du 
Prince-Edouard en 1882; en Alberta mals combinée 
avec une beurrerie en 1894 et enfin en Colombie ca­
nadienne en 1895. 

La première fabrique de fromage au Québec tut 
ouverte à Dunham, dans le comté de Mlsslsquol, en 
1865. 

Cette Industrie qui avait été créée pour répon­
dre à la demande de l'Angleterre, qui voulait plus 
de fromage canadien, se développa rapidement. En 
18'71, le Québec comptait déjà 25 fabriques de fro­
mage et en 1881 Il y en avait 14 0. 
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Au Saguenay, U faut attendre â 1882 pour que 
s"ouvrent les premières fromageries. C'est Siméon 
Fortin, originaire de Québec, qui en tut l'instiga­
teur. D organisa deux fromageries, l'une â Saint-Al­
phonse de BagotvU!e et l'autre â Chicoutimi. Celle 
de Chicoutimi ouvrit ses portes le 30 juin 1882. Son 
premier fromager, aux dires de certains anciens, 
tut Firmin Paradis. 

Fromai,erte de Slmton Fortin falaanl parue de la maùon. 

En 1886, Damase Jalbert, marchand général de 
Saint-Jérôme de Métabetchouan, organisait â l'ar­
rière de son magasin une première fromagerie au 
Lac Saint-Jean et le premier fromager de l'endroit 
tut Louis Hudon. L'année suivante une seconde fro­
magerie s"ouvrait â Saint-Gédéon et bientôt U en 
surgit un peu partout dans les paroisses agricoles 
de la région. 

Les cultivateurs, d'abord réticents, apprirent 
vite le chemin de la fromagerie, car Us constatèrent 
dès le début que la fabrication du fromage pouvait 
apporter un appoint précieux â leur exploitation. 
La fromagerie, par ses répartitions et ses payes tous 
les quinze Jours, était une façon rapide de se procu­
rer l'argent nécessaire pour la bonne marche de leur 
entreprise. 

C'est â Athelstan, dans le comté de Huntlngdon, 
qu'en 1873 on trouve l'établissement de la première 
beurrerie au Québec et en 1878, â I' Avenir, comte 
de Drummond, on organisait le premier système de 
ramassage de la crème, une autre Innovation qui 
profitera vite â l'industrie du beurre dans la provin­
ce. 

Au début l'écrémage du lait se taisait par des 
moyens assez rudimentaires et pas toujours les plus 
hygiéniques. On plaçait le lait dans des grands bas­
sins plats qui étalent réfrigérés et lorsque la crème 
était montée sur le lait on la ramassait avec des 

écuelles. Façon pas de tout repos, mals pour le mo­
ment on ne connaissait pas mieux. 

Le beurre, comme on le sait, n'est pas d'inven­
tion récente. Sa découverte tut faite par un heureux 
hasard environ 5,000 ans avant Jésus-Christ. Ce sont 
des gens qui transportaient du lait dans des outres 
â dos d'âne ou de chameau qui â l'arrivée constatè­
rent que les outres au lieu du lait placé au départ 
contenaient de petites boules jaunes au travers du 
petit lait qui restait dans les outres. La curiosité ai­
dant Us goütèrent â ce nouveau produit et le trou­
vant bon Us ne tardèrent pas â deviner le procédé 
de fabrication. 

Le produit prit beaucoup de temps pour en ar­
river au procédé mécanique actuel, aussi la premiè­
re fabrique de beurre â Athelstan tut accueUl!e avec 
satisfaction. Cette première fabrique cependant n'o­
péra que 10 semaines, dü â de multiples dlttlcultés 
financières rencontrées par ses promoteurs. 

Un mols après sa fermeture une seconde fabri­
que s"ouvrait â Héléna dans le même comte et fonc­
tionna jusqu'à sa transformation en fromagerie en 
1884. 

Le développement rapide de l'industrie laitière 
apporta aux producteurs de nombreux problèmes 
dont les principaux turent l'incompétence des fa­
bricants, la fabrication d'un produit de mauvaise 
qualltè, le manque d'outU!age approprié et de tech­
niciens en la matière, enfin la grande multiplication 
des fabriques de beurre dans un même endroit, d'où 
une concurrence désastreuse pour l'industrie nais­
sante. 

Le gouvernement, devant ces faits, ne tarda pas 
â réagir et dès 1870 on vota l'acte 33 Victoria, Ch. 
30,pour protéger les manufacturiers de fromage et 
de beurre. 

Cette loi détendait de se servir d'autre chose que 
du lait pur pour la fabrication du fromage; addition 
d'eau, toutes talcltlcatlons d'aucune sorte étalent 
sévèrement punies. 

On prévoyait également des pénalltès pour tous 
ceux qui sciemment vendraient du lait sür, sale ou 
Impropre â la fabrication du beurre et du fromage. 

Cette loi eut pour ettet d'améliorer sensiblement 
la qualltè des produits laitiers de consommation. 

Pour avoir des hommes qualifiés 

L'industrie laitière se développant de plus en 
plus, U fallut très tôt songer â former des hommes 
q ualltlès pour la fabrication du beurre et du froma­
ge. 

En 1881, Edouard-André Barnard songe â éta­
blir sur sa terme de Varennes une école d'industrie 
laitière, voulant par lâ former de meilleurs agricul­
teurs et surtout une équipe de spécialistes, de plus 
en plus nécessaires dans une Industrie qui va sans 
cesse en augmentant. 
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Son projet, pourtant plein de sens et répondant 
à un urgent besoin, pour des raisons que j'ignore, 
avorta; mals le promoteur, conscient de son Impor­
tance et de son absolue nécessité, ne lâcha pas aussi 
tacllement. Se rendant à Saint-Denis de Kamou­
raska, U réussit, grâce au concours du médecin de 
l'endroit, le docteur Damase Rossignol, et avec l'ai­
de de son homme de confiance qui l'accompagnait, 
M. J.-M. Jocelyn, à fonder sur place la première ta­
brlque�cole de la province pour la confection du
beurre et du fromage.

Ce geste, d'une grande portée agricole, tut très 
bien apprécié et tut vite Imité. C'est ainsi que l'on 
vit bientôt surgir les tabrtques�oles de Sainte-Ma­
rle de Beauce, de Loulseville, dans le Maskinongé, 
et de Saint-Hyacinthe. 

Le Saguenay, vaste région ouverte à toutes les In­
novations, quand U n'est pas à l'avant-garde, ne 
tarda pas à emboiter le pas et bientôt Laterrlère vit 

naitre la première tabrtque�ole chez-nous. 

Le rôle de Paul Couture 

Cette tabrlque�ote tut fondée en 1883 par Paul 
Couture, un cultivateur originaire de la région de 
Québec et qui demeurait à Laterrlère depuis 1879. 
Né le 15 avrU 1833, U était l'époux de Philomène Bou­
langer (Québec, 4�-1855). 

C'est comme fermier qu'on le trouve tout d'a­
bord à l'époque de son Installation chez nous; puis 
U fonda avec son frère Octave Couture sa tabrlque­
école, qui opéra plusieurs années et forma plusieurs 
bons fromagers ou beurriers pour la région. 

Paul Couture, e-ntre Elie St•Hilaire, député provincial, et 
Honoré Mercier, premier ministre, d la btné<tiction de la 
première pierre du couve-nt des Ursulines d Roberoal, le 30 
aoüt 1881. - Photo Livernois. 

Ici au Saguenay on le considère à Juste titre com­
m e  le pére de l'industrie laitière chez nous. Il avait 
certainement d'excellentes qualités pour ce genre 
de travail, puisque dans le Rapport de la  Société de 
l'industrie Laitière de la Province de Québec pour 
l'année 1884 on lit que la fabrique des Couture avait 
obtenu un certltlcat attestant que le beurre qu"on y 
fabrique est classé parmi les meilleurs. On y lit éga­
lement que sa fabrique est comprise dans les trois 
qui sont subventionnées par le Gouvernement. 

La production de la fabrique-école pour 1884, 
tut, pour 300 vaches, de 499,279 livres de lait et 22,339 
livres de beurre. En 1885, 200 vaches donnèrent 
438,905 livres de lait et 19,255 l ivres de beurre. L'é­
cole en 1885 avait deux élèves: Henri Côté de Sainte­
Anne du Saguenay et Adélard Couture de Laterrlère. 
Ces élèves suivirent durant 3 mols les cours de l'école. 

Afin de taire sa part pour une meilleure aide aux 
cultivateurs, Paul Couture ajouta bientôt à sa tabrl­
que�cole une manufacture de laine pour utiliser 
dans la région la toison des moutons. 

Tout cela, ajouté à une excellente terme qu'U 
exploitait, tlt qu'U Impressionna ses concitoyens, 
qui l'éllrent, le 22 février 1887, député à la Chambre 
des Communes à Ottawa. Il avait battu dans cette 
lutte deux excellents adversaires: l'avocat Jean-Al­
fred Gagné, député sortant, et Madoc Martin. Il 
tut député pendant un seul terme; le 5 mars 1891 l'a­
vocat Paul-Vllmont Sa vard le remplaçait à la Cham­
bre des Communes. 

Tout cela lui amena bien des troubles et lui tlt 
des ennemis, si bien qu'll dut forcément vendre tou­
tes ses Installations à Laterrlére et prendre le che­
min de l'exU, ce qui tlt dire à beaucoup de ses amis 
que la politique l'avait l ittéralement ruiné. 

Désappointé, le pionnier de ! 'Industrie laitière 
chez nous, aprés avoir eu pendant quelques années 
un restaurant à Montréal et aprés un bref séjour 
aux Etats-Unis chez un de ses enfants qui s'y était 
établi, revint à Bagotville et se retira chez Pitre Gau­
thier, son gendre, où U mourut le 30 novembre 1913. 
Le 2 décembre 11 était Inhumé à Laterrtère dans le 
cimetière paroissial. 

Machines et écoles 

L'année 1882 vit la formation de trois cercles 
agricoles au Lac Saint-Jean, soit à Saint-Jérôme, 
Hébertville et Normandln. 

En 1878, un lngénleur-sc:lentlste danois, le Dr 
Gustave de Laval, avait Inventé un appareil qui tut 
appelé à Jouer un rôle Important dans le domaine 
de l'industrie laitière, ce tut le séparateur-centri­
fuge. 

Cette Invention des plus pratiques tut Importée 
au pays par un boursier du Gouvernement, J.-M. 
Barré, qui était allé étudier au Danemark le fonc­
tionnement de l'industrie laitière. 
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Ce premier séparateur-centrifuge, fabriqué par 
la Compagnie Burmelter & Waln de Copenhague, 
portait l e  numéro 94. Importé en 1882 pour le comp­
te du lieutenant-colonel Henry Duchesnay, homme 
entreprenant de la Beauce, Il lut Installé à la fabri­
que de Sainte-Marle de Beauce. 

C'est aussi à Sainte-Marle de Beauce que l'on 
Installa en 1882, la premlére école de fabrication du 
beurre. 

Ces Innovations successives apportérent à l'in­
dustrie laltlére un essor considérable et non seule­
ment la technlq ue en pro lita mals aussi la q uallté 
des produits s'en trou va considérablement accrue. 

Parmi les Innovations qui aldérent beaucoup 
au développement de l'industrie laltlére U faut pla­
cer l'enseignement agricole, qui commença au pays 
avec l'école de Sainte-Anne de la Pocatlére. Cette 
école lut !'oeuvre de l'abbé François Pilote, un des 
collaborateurs de l'abbé Hébert dans le mouvement 
de la colonisation du Lac Saint-Jean. 

L'école de Sainte-Anne de la Pocatlére ouvrit 
ses portes le 10 octobre 1859 et son premier directeur 
lut M. Ludger Blais. C'est à ce coUége qu'on lança 
en 1861 la Gazette des Campognes alln de parfaire 
l'éducation agricole parmi la masse des cultivateurs. 

Editée par une corporation Indépendante du 
coUége, la Gazette publlalt son premier numéro le  
21 septembre 1861 et s'intitulait: "Journal du Cul­
tivateur et du Colon". Ce journal agricole parut pen­
dant trente ans. En 1941, M. Louis-de-Gonzague 
Fortin lancera un nouveau journal agricole sous le 
même nom: Gazette des Campagnes. 

Le 15 octobre 1866, une autre école d'agricultu­
re s'ouvrit à !'Assomption. Elle dura 30 ans et for­
ma pendant cette courte période plus de 400 jeunes 
au métier de la terre et aux rudiments de la science 
agricole. M. Amedée Moisan, un gra.dué de Sainte­
Anne de la Pocatlére, en lut l'âme dirigeante pen­
dant tout ce temps. 

Il y avait déjà eu un premier essai de vulgarisa­
tion de l'enseignement agricole qui avait été lancé 
en 1807 par J.-Françols Perreault, qui avait conçu 
un projet d'école d'agriculture et le réalisa à ses pro­
pres dépens et avec l'aide de la Société d' Agricultu­
re du Bas-canada en 1832, par la création d'une éco­
le d'agriculture et d'une terme modéle à Beauport. 

Cette école dans l'esprit de son fondateur le dé­
puté Perreault devait être un genre d'école théori­
que et pratique puisque le matin on devait y ensei­
gner les matléres scolaires ordinaires et dans l'a­
prés-midi on apprenait à travailler au jardinage et 
aux champs, et pendant la saison d'hiver on appre­
nait à construire de.; Instruments arntotrc�: les m­
ies, pour leur part, apprenaient les arts ménagers 
en général. 

Au début l'école lut fréquentée par7 ou 8 éléves, 
mals l'école tomba faute de soutien de la part de ceux 
qui avalent promis d'encourager cette oeuvre agri­
cole. 

Plus tôt, soit au XV!Iléme slécle, Mgr de Laval 
avait !ondé à Saint-Joachim une école d'agricultu­
re qui ne vécut que quelques années. 

Mére d'YouvWe aussi avait organisé une petite 
école d'agriculture dans son milieu, mals là aussi 
le manque de ressources lit que le projet dura peu. 

Plus prés de nous, en 1851, la Société d'Agrlcul­
ture du Bas-Canada avait encouragé un projet d'é­
cole d'agriculture au Lac à la Tortue, à Saint-Phi­
lippe de Lapralrle. Cette école, dirigée par M. Ossaye, 
ne dura que 11 mols. 

Le Séminaire de Québec, vers le même temps, 
rêva d'une école d'agriculture à Saint-Joachim, mals 
le projet ne lut pas réalisé. (8) 

Le Saguenay lui aussi eut son Ecole d' Agricul­
ture à Chicoutimi. Elle lut !ondée par les soins du 
Petit Séminaire de Chicoutimi aidé grandement par 
le  député du temps à Québec, M. Arthur Larouche
de Riviére-du-Moulin.

Ecole d'Agrfcultu re de Ch lcoutlm 1. 

Son but était la vulgarisation de la science agro­
nomique en enseignant la théorie et en montrant la 
pratlq ue à la jeunesse rurale de la région. 

Elle voulait aussi élargir les horizons techniques 
et élever le niveau Intellectuel de la classe agrico­
le. Bnlln eue renseignait les jeunes agriculteurs sur 
leurs devoirs sociaux et leur travail professionnel. 
Elle espérait aussi apporter plus d'aisance dans les 
loyers ruraux. attacher davantage les jeunes à la 
terre nourrlclére, et maintenir lldéllté constante à 
la profession et aux biens héréditaires. 

Ouverte en 1939 elle dura 30 ans et ferma ses por­
tes en aoOt 1968. 

C'est à Saint-Hyacinthe que revient l'honneur 
d'avoir doté la province de sa plus célébre école de 
laiterie. Cette école lut lancée par la Société d'indus­
trie laltlére quise forma en 1882. La fondation de l'é­
cole d'industrie laltlére de Saint-Hyacinthe eut com­
me principal artisan M.L. de L. Taché, que seconda 
adroitement un groupe de citoyens de la ville. Le ter-
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raln de la première école tut cédé par le Séminaire 
d e  Saint-Hyacinthe, qui prêta même $5,000 pour 
aider à couvrir les trais de la première Installation. 
Les Gouvernements provincial et fédéral souscrivi­
rent ensemble $5,000 également pour compléter la 
somme nécessaire au nouvel établissement. La pre­
mière école s'élevait sur les bords de la rivière Ya­
maska en deçà des limites de la vWe. Elle ouvrit ses 
portes en janvier 1893. 

Devant le développement considérable que su­
bit le nouvel établissement d'enseignement agrico­
le, le gouvernement provincial, poussé par la néces­
sité de la développer davantage, pour le bien et le 
profit de la classe agricole, en prit charge en 1902 et 
li construisit un nouvel édifice afin qu'elle tût logée 
plus convenablement et tot en mesure de répondre 
d'une façon plus pratique aux buts qui avalent pré­
sidé à sa fondation. A partir de ce moment Il en as­
suma tous les trais d'entretien et d'administration. 

Connue partout dans la province et même au 
pays tout entier, l'école de Saint-Hyacinthe est la 
mieux placée et la pl us hautement spécialisée pour 
donner une formation parfaite à tous ceux qui s'ln­
téressentà la cause de l'industrie laitière. 

Sociétés ct'industrie laitière 

C'est en 1882 que prit naissance dans la provin­
ce la première société d'industrie laitière. Créée par 
l'Acte 45 Vlctorla,Ch. 6 6  pour autoriser la création 
d'une société sous le nom de Société d'industrie Lai­
tière de la Province de Québec, la nouvelle loi tut 
sanctionnée le 1 mal 1882. Elle fixait le siège de la 
société à Saint-Hyacinthe et sa première réunion 
tut tenue le 2 8  novembre 1882. Le premier président 
en tut P. Boucher de la Bruyère et le premier vtce­
présldent, Ed.-A. Barnard; le secrétaire était J.­
de-L. Taché. Le Conseil d'administration compre­
nait en plus 15 directeurs représentant chacun des 
15 districts agricoles de la province. 

Le premier directeur pour le district de Chicou­
timi et Saguenay tut Paul Couture, qui occupa ce 
poste jusqu'en 1887, alors qu'U tut remplacé par S. 
Fortin de Saint-Prime. En 1890 li occupa à nouveau 
le poste pour quelque temps encore. 

Cette société s'intéressa à tous les aspects du 
problème agricole et rendit de grands services à nos 
cultivateurs. Elle exista jusqu'en 1941, alors qu'elle 
tut remplacée par L'Association lies Techniciens
en Jnctustrie laitière. 

Plusieurs noms Illustres ont figuré au palmarès 
de cette association. L'un de ses présidents tut surin­
tendant de l'Institution Publique. Il y eut également 
l'abbé T. Montigny, de 1892 à 1896, un ardent apô­
tre de l'agriculture. On y trouve encore Henri Bou­
rassa, homme politique bien connu et qui en tut vi­
ce-président en 1898. 

Un de ses secrétaires, J.-D. Leclair, tut l'inven­
teur du procédé Leclair dans la fabrication du beur­
re. Ce procédé contribua largement à apporter au 
beurre une meWeure q uallté, plus d'uniformité et 

une conservation plus grande. Ce procédé reçut mê­
me la consécration de l'Institut Pasteur de Paris. 

C'est aussi à l'un des directeurs de cette société, 
M. Milton Lynch, un canadien anglais résidant au 
Québec, qui en tut l'artisan le plus combatif, que
l'on doit la création du Commissariat fédéral de l'in­
dustrie laitière du Canada en 1890. M .  J . Ruddlck
tut nommé commissaire et M. J.-C. Chapals tut son
assistant.

Tout au long de sa longue carrière la Société 
d'industrie !altière a tait beaucoup pour l'industrie 
laitière au pays. 

C'est elle qui, en 1893, lors de son congrês à Qué­
bec, émit un voeu pour élever la carrière agronomi­
que au rang des autres professions, ajoutant "qu'U 
est urgent de créer dans nos urùversltés une chaire 
d'agriculture en rapport avec l'enseignement vété­
rinaire et scientifique qui s'y donne déjà". Ce voeu 
trouva sa concrétisation en 1911, alors que 3 agrono­
mes sortirent d e  l'Institut Agricole d'Oka et 14 au­
tres du Collège MacDonald. 

En 1913, l'Ecole d'Agrlculture de Sainte-Anne 
de la Pocatlère lança à son tour ses 6 premiers agro­
nomes, dont l'un, Adhémar Belzlle, a été pendant 
longtemps régisseur de la terme expérimentale de 
Normandln. 

La ctistribution ctu lait 

�ur en revenir aux Innovations dans l'indus­
trie laitière dans la Province, disons qu'en 1884 on 
volt apparaître la première bouteWe à lait moderne 
sur le marché de Montréal. Inventée par le Dr H.­
D. Tacher, elle tut mise en service par la  maison J.­
J. Joubert Ltée, qui tut également le premier établis­
sement à se servir du bouchon-capsule vissé permet­
tant d'assurer au lait une meWeure protection lors 
desa distribution aux consommateurs. 

C'est encore à Montréal en même temps qu'à 
Ottawa et Toronto que l'on Inaugura, en 1900, le sys­
tème de distribution du lait sur une grande échelle 
et qui devait conduire aux méthodes modernes de 
distribution un peu partout au pays. A Montréal le 
premier distributeur de lait tut Howard Armltage. 
Les frères Marcus Inaugurèrent ce service à Sher­
brooke. 

En 1905, nouvelle étape Importante dans l'indus­
trie laitière: pour la première fols à Montréal on réus­
sit à pasteuriser le lait. 

Les premiers essais de la pasteurisation du lait 
remontent à 1898 et turent faits par le Dr J .-A. Rud­
dlck et J.-D. Leclerc, directeur de l'école de laiterie 
de Saint-Hyacinthe. 

Il y avait aloxs deux systémes pour la pasteuri­
sation: la pasteurisation lente, qui consiste à chauf­
fer le lait à 142 degré.145 degré Farhenhelght.pen­
dant 30 minutes, et la pasteurisation rapide qui con­
siste à placer le lait en couche mince et à le chauffer 
à 160 degré F. pendant 15 secondes. 
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C'est J .-Hermas Leclerc, député de Shettord à 
Ottawa et fondateur des Laiteries Leclerc Inc., avec 
F.-X. Bellehumeur de DrummondvWe, qui turent 
les premiers distributeurs du lait pasteurisé dans 
les petites vWes du Québec. 

C'est aussi à Leclerc que nous devons la crème 
glacée. Il tut le premier à mettre sur le marché un 
produit préparé au malaxeur refroidi avec glace et 
sel. 

La crème glacée prend ses origines à l'époque 
de Rome. Néron, reconnu pour sa gourmandise, en­
voyait chercher de la neige dans les montagnes ro­
maines et y taisait verser du miel et des Jus de fruits, 
ce qui donnait un genre de sorbet tort goüté de l'em­
pereur. 

En 1774, on fabriquait de la crème glacée en 
France et en 1851 cette Industrie prenait naissance 
à Baltimore aux Etats-Unis. Rapidement l'innova­
tion se répandit dans toute l'Amérique du Nord. 

L'épreuve Babcoch, aYec sa façon de détermi­
ner la quantité de matière grasse dans le lait, tut 
concluante en 1890, et dès 1891 on enseignait cette 
méthode au Québec sous l'initiative de M. Ed.-A. 
Barnard; la démonstration en tut faite par le Dr J.­
A.Chapals. 

Enfin c'est en 1890 que la réfrigération du lait 
devint pratique courante à peu près partout. 

En 1895, le Gouvernement canadien taisait l'i­
nauguration du service des wagons-glacières pour 
le transport du beurre. 

En 1897, les navires qui traversaient l'Atlanti­
que se munirent des premières chambres frigorifi­
ques pour le transport des denrées périssables. 

Laits concentrés et lait en poudre 

La fabrication du lait en poudre remonte assez 
loin dans l' histoire. Une première mention de ce tait 
se trouve dans les écrits de Marco Polo au Xllle siè­
cle. 

On y volt entre autres que les Tartares fabri­
quaient du lait desséché déjà au XIIe slécle. "Les 
soldats du Genghls Kham a valent du lait en poudre 
dans leur ration". (9) 

En 1810, dans "l'Art de conserver pendant plu­
sieurs années toutes substances animale et végéta­
le", Nicolas Appert parle d'un procédé pouvant fa­
briquer du lait concentré lentement Jusqu'à consis­
tance pâteuse en le plaçant dans un courant d'air 
sec. 

Parlant des expériences d' Appert dans son li­
vre Les Corps gras alimentaires et cité par Bernlo 
Martigny en 1871, Robinson nous apprend que les 
expériences d' Appert remontent aussi loin que 1796. 
C'est donc Appert en tait qui découvrit le lait évapo­
ré, mals le succès de la chose et sa fabrication sur 
une échelle commerciale sont attrlbuès à Gall Bor­
den, qui en 1856 fit breveter son Invention du lait 
concentré. 

La stérUlsatlon du lait évaporé avec vapeur et 
sous pression tut trouvée par un Suisse d'origine, 
John-B. Meyenberg, qui fit breveter ce procédé aux 
Etats-Unis en 1884 et 1887. 

Au Canada, la première usine fabriquant du lait 
concentré tut établie à Truro, Nouvelle-Ecosse, en 
1883. 

Grlnwale, un anglais d'Angleterre, tut le pre­
mier homme à taire breveter un procédé de pulvéri­
sation du lait en 1885 et c'est en 1887 qu'aux Etats­
Unis on lançait sur le marché un lait en poudre. C'é­
tait un lait malté. (Cond.ensed. Milk and. Milk Pow­
d.er. par HunzlherO. F .La Grange, 1949). 

Enfin c'est en 1920 seulement que l'industrie 
du lait en poudre prit naissance au Canada. 

Le Yogourt 

Le Québec peut donc se glorlller d'avoir été à 
l'avant-garde dans nombre de domaines de l'indus­
trie laitière. Ainsi c'est aux techniciens de l'Insti­
tut Rosell à Oka que nous devons au Québec la créa­
tion de la culture qui permet la fabrication du Yo­
gourt, ce lait caillé qui a une valeur exceptionnelle 
comme aliment tacUement digestible et par ses pro­
prlétès antiseptiques nombreuses. 

Connu depuis tort longtemps, le yogourt était 
populaire chez les peuples de l'Europe orientale, d e  
l'Asie, de l'Afrique et de quelques contrées chaudes. 
SI l'on en croit une tradition persane, c'est un ange 
qui en aurait donné le secret à Abraham. 

En Amérique c'est le Dr J .-M. Rossell, un mé­
decln-bactérlollste qui tut professeur à l'Institut 
Agricole d'Oka, qui Introduisit ce produit merveU­
leux en 1932. 

Depuis lors, l'Institut RoseU d e  Bactériologie 
Laitière est le seul laboratoire du genre au Canada; 
U distribue seulement la culture nécessaire à la fa­
brication du produit et non le produit fini. Il s'agit 
donc de connaitre la recette et de finir le produit. 
Après quoi on le mange pour lui permettre de nous 
apporter santé et bonheur. 

Le Mérite Agricole 

Parmi les Innovations Importantes dans le do­
maine agricole se trouve en 1868 la fondation des 
concours pour les termes les mieux organisées, les 
mieux cultivées et possédant les meilleurs animaux. 

Pensé par Edouard-André Barnard, cet encou­
ragement nouveau genre avait lieu de 2 ans en 2 ans 
et se situait au niveau des Sociétés d'agriculture de 
comté. 

En 1876, Barnard suggère que cette Initiative 
passe à tout un district. Critiqué, mal appliqué ce 
système de promotion occasionna vite des vives cri­
tiques; aussi en 1889 Barnard soumet un plan de Mé­
rite Agricole qu'il propose au ConseU d' Agriculture; 
celui-el l'accepte et le met en application l'année 



60 SAGUENAYENSIA Mal-Juin 1974 

suivante. En 1905, la loi du Mérite Agricole de 1889 
subira de grandes modifications et deviendra plus 
Intéressante. 

Le premier concours du Mérite Agricole eut lieu 
en 1890 dans la région de Montréal et le premier lau­
réat tut Charles Champagne de Saint-Eustache qui 
reçut la médaWe d'or. Le lauréat avait conservé 91.90 
points sur 100. La médaWe d'argent tut reçue par 
James Drummond de la Petite Cote, Comté d'Ho­
chelaga,qul conserva 88.45,et la médaille de bronze 
tut méritée par David Morin de Saint-Jérusalem, 
Comté d'Argenteull,qulobtlent 79.12 points. 

AU Saguenay, le Mérite Agricole débuta seule­
ment en 1894 et ce sont les Soeurs Ursulines de Ro­
berval qui méritèrent la première médaWe d'argent 
avec un pourcentage de 90 .00 points sur 100. 

En 1895, tes Frères Jean et Louis Maltais de Jon­
quière devenaient les premiers cultivateurs sague­
néens à recevoir la MédaWe d'argent avec 85.15 
points. 

En 1899, les Frères Jean et Louis Maltais de 
Jonquière, devenaient les premiers saguenéens à 
receYOlr la  MédaWe d'or avec 92.00 points. 

Deux autres récipiendaires de la MédaWe d'or 
turent en cette même année Joseph-Pierre Gagnon 
de Métabetchouan et Thomas Bol vin de BagotvWe. 

7 cultivateurs recevaient la médaille d'argent, 
4 dans le Comté de Chicoutimi et 3 au Lac Saint­
Jean. 

La prem1ere médalli e de bronze tut recueillie 
par Pierre Gosselln de Saint-Prime au Lac Saint­
Jean et Pascal Bergeron de Jonquière . 

13 autres cultivateurs tous du Lac Saint-Jean 
méritèrent le même honneur. 

Enfin le premier récipiendaire du diplôme du 
Mérite Agricole dans la région tut Théodule Ville­
neuve de Roberval avec 72.80 points. 

16 autres diplômes allèrent aux cultivateurs du 
Lac Saint-Jean et 3 pour les cultivateurs du Comté 
de Chicoutimi. Tout cela toujours en 1899. 

Le Mérite Agricole est le seul ordre de chevale­
rie agricole existant au Canada et même en Améri­
que du Nord. La loi le créant tut présentée en Cham­
bre le 4 février 1889, adoptée le 19 suivant et sanc­
tlonnée ottlclellement le21 mars 1889. 

Les fromages 

L'industrie laitière nous apporte aussi un pro­
duit de qualité qui est un appoint économique con­
sidérable: c'est le fromage canadien du type Ched­
dar. Ce fromage, fabriqué en grande quantité dans 
la région, est excellent et est considéré comme l'un 
des meWeurs au pays et à l'étranger. 

Le nom de Cheddar vient sans doute du nom d'u­
ne ville d'Angleterre, dans le Comté de  Sommerset, 
dont les pâturages sont excellents et qui possédait, 
dü àce tait, un fromage renommé. 

Outre ce fromage nous produisons aussi au Qué­
bec le fromage d'Oka, dont la réputation n'est plus 
à taire. L'école de Saint-Hyacinthe en 1935 nous a 
donné le fromage Richelieu qui est de plus en plus 
en demande tant au canada qu'aux Etats-Unis. 
Nous avons aussi le fromage du type Ermite que fa­
briquent les moines Bénédictins de Salnt-Benolt­
du-Lac; et enfin, pour les grands connaisseurs et 
les tins gourmets, le fromage de l'ile d'Orléans, créa­
tion artisanale de grande réputation. 

Nous sommes pauvres en variétés de fromage 
comparativement à d'autres pays, mals au moins 
ce que nous produisons est d'excellente qualité et 
satisfait à tous les goüts. 

Orgonisation et journau:x 

L'industrie laitière dans la province est assez 
bien organisée; depuis 1910, elle a la Société Coopé­
rative des Fromagers, qui protège les droits de ce 
groupe spécialisé. 

Elle a aussi sa presse écrite. Le premier journal 
agricole proprement dit tut fondé à Montréal en 
1838. C'était: The Canactian Quater/y Agricultura/ 
Anet Inctustria/ Magozine. Ce journal tut publié par 
WUltam Evans, un cultivateur originaire d'Irlande, 
qui Immigra au canada en 1819 et passa sa vie à cul­
tiver sa terre. Il publia en 1835 un traité d'agricul­
ture "A Treatise on the Theory anct Practice of A.

griculture", que le Gouvernement du Bas-Canada 
fit traduire en français et en fit distribuer 1,000 ex­
emplaires aux cultivateurs canadiens-français. 

Evans publia nombre d'autres écrits sur l'agri­
culture, qu'il connaissait bien, et tut un grand ami 
des cultivateurs canadiens-français. Il tut te pre­
mier Journaliste agricole du Bas-Canada. Il décéda 
en 1857 sur sa terme, située à la Côte Saint-Paul de 
Montréal. 

Le premier journal français sur l'agriculture 
parut en 1844; Il avait nom: Journal ct'Agriculture. 
Il avait pour rédacteur le fermier journaliste Evans, 
qui publiait alors la traduction française de son se­
cond Canactian Agricu/tura/ Journal, lancé en 1843. 

Déjà en 1838, Robert Abraham, médecin jour­
naliste, avait publié un" Magosin Agricole et indus­
triel canadien". Deux numéros seulement parurent. 

En Janvier 1848, la Société d' Agriculture du Bas­
Canada publia un journal agricole sous le titre de 
Journal et• Agriculture. En 1852, ce journal change 
d'éditeur et passe sous le contrôle d' Abraham, pro­
priétaire éditeur de la Gazette cte Montréal. Ce jour­
nal dura Jusqu'en 1936. 

Plusieurs journaux ou revues paraitront dans 
la suite et seront au service de la classe agricole, les 
uns, pour diverses raisons, disparaitront et certains 
passeront à travers de nombreuses difficultés pour 
venir jusqu'à nous. 
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L'actuel Bulletin des Agriculteurs bien connu 
de tous, date de 1918, alors qu'U succède au Bulletin 
de la Société Coopérative Agricole des fromagers du 
Québec, paru en 1916. 

Des fervents 

Enfin disons que I' Industrie laitière a eu ses fer­
vents et ses nombreux a.deptes dans toutes les clas­
ses de notre société. 

Parmi les principaux on compte Napoléon Cha­
rest, qui tut l'associé de J.-J. Joubert, l'un des fon­
dateurs de l'Association des Industries Laitières et 
de l'Association des Fabricants de crème glacée du 
Québec. 

Dy eut aussi J.-Hermas Leclerc et F.-X. Belle­
humeur, dont J'ai déjà dit deux mots; Louls-H. Ver­
mette, qui tut l'un des rares gra.dués de la premiè­
re promotion de l'école de laiterie; le Commandeur 
Jules-H. Côté, de Québec, fondateur de I' Associa­
tion des Industriels laitiers du Québec; pendant plus 
de 15 ans U travaüla courageusement pour l'avance­
ment et le progrés de l'industrie laitière au Québec. 
Son tus Pierre Côté, tut le premier président de lan­
gue française du ConseU National de I' Industrie Lai­
tière du Canada; nombre d'autres oeuvrèrent ard0-
ment pour le plein développement et le bon renom 
de I' Industrie laitière canadienne. 

Coup d'oeil chez nous 

Ici au Saguenay, la région, selon les chlttres a­
vancés au recencement tèdéral de 1966, compte 768, 
086 acres occupés par nos termes et de ce nombre 
464,926 acres sont défrichées. L'industrie laitière 
y occupe une place Importante et compte pour une 
large part dans l'essentiel des revenus. EUe est en 
constante progression, grâce surtout aux program­
mes d'amélloratlons des troupeaux laitiers, que l'on 
pratique un peu partout. 

L'industrie fromagère, surtout au Lac Saint­
Jean, occupe une place de choix et s'est affirmée à 
maintes reprises en gagnant nombre de prix au cours 
d'importantes expositions nationales et Internatio­
nales. La réputation du "Lake St.John cheese" en 
Angleterre a tait a.dopter ce nom pour désigner la 
plus haute qualité de fromage. 

En 1966, sur 2,817 termes, la production laitiè­
re a rapporté $7,375,150.00 à ! 'économie agricole de 
la région. 

C'est dire que l'industrie laitière chez nous est 
d'importance capitale et qu"on se doit. de l'encoura­
ger fortement pour qu'eUe continue sa marche as­
cendante vers une plus beUe perspective d'avenir si 
possible. 

L'agriculteur n'a pas à rougir de ses origines nl 
de sa vocation. "L'agriculture est le premier métier 
de l'homme; c'est le plus honnète, le plus utUe et 
par conséquent le plus noble qu'il puisse exercer". 
(J.-J. Rousseau). 

"Le mot habitant, disait Firmin Létourneau, a 
une noble origine". Et plus loin Il ajoutait: "L'in­
dustrie laitière est notre principal gagne-pain. Elle 
stabUJse la production de nos termes et donne cours 
à de multiples activités de grande Importance éco­
nomique". ( Histoire de I' Agriculture, page 3 90). 

Léonidas Bélanger 
Rivière-du-Moulin, 

31 janvier 1974. 
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Anecdotes et blagues 

TRAIT DE FORCE 

En tait d'homme tort, dit le père Charles Juneau, 
ce que J'ai vue de mieux, c'est un homme de  par chez 
nous, quand l'était Jeune. Il prenait entre ses doigts 
un clnquante-eents et le serrait tellement tort que 
le rolsalgnaltdu nez. 

(cttépar le PèreSéba.•tien, d La Trappe De Mi.•ta .... <ini, 
août/943). 

Le père Juneau racontait qu :une fols, assallJJ par 
un ours et sans arme, li s'en était tiré par un coup 
de force et d'ingéniosité surprenant . "Au moment où 
l'ours ouvrait la gueule, dit-li, Je lui enfonce mon 
poing dans la gorge et, passant â travers, Je lui prends 
la queue, Je la tire par dedans et Je vire l'animal â 
l'envers." 

(ctté par le Père Sébastien, d La Trappe de Mi.•tas..<ini, 
août 1943). 

LES DEUX BELIERS 

J 'a vals un bélier de race qui pesait pl us de 200 JJ­
vres. Mon voisin, Auguste Dallalre, qui était têtu 
comme le reste de la paroisse, voulut se grelller d'un 
bélier comme le mien et en cas que les deux animaux 
se rencontrent, li l'agaçait pour lui donner de la ma­
lice. 

Une fols, dans la veillée, l'un des béliers saute 
dans le champ de l'autre et la bataille prend sans que 
personne puisse les séparer. Les béliers n'ont pas pris 
de temps â se briser le front, mals lis ne cédaient rù 
un ni l'autre et lis se sont toqués toute la nuit . Ils se 
sont tellement massacrés que le lendemain, quand on 
les a trouvés, lis étalent tout usés; li ne restait plus 
que deux bouts de queues qui se cognaient encore l'u­
ne contre! 'autre. 

( Raconté par M. Onésime Tremblay, pour amu.�er lu 
le, petit.• et éprouver leur •agaclté). 

Le populaire rendez-vous de la région 

91.o:l..d 
<ClHJ1KC(O)no

1

rn�n fJ.Au. 
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QUE VINRENT-ILS FAIRE A LAC-BOUCHETTE EN 1890? 

Monsieur et Madame Joseph Potvin 

Ce tut lorsque la Compagnie de chemin de ter 
Québec et Lac-Saint-Jean tlt Installer, en 1887, sur 
la modeste gare locale, cette planchette sur laquelle, 
en grosses lettres, était Inscrit LAC BOUCHETTE 
que cet endroit, habité depuis cinq ans â peine, prit 
détlnltlvement ce nom. Auparavant, on disait "lac 
Bouchette" en pensant â l'étendue d'eau ainsi nom­
mée. Pascal Dumals, en tête de !lie des pionniers, 
en 1882, s'était Installé dans la plus grande des trois 
Des de ce lac. Après lui et le suivant de près arrivè­
rent Ovide Bouchard, Altred Larouche et André Bol­
vin, ce dernier plus trappeur que défricheur. L'élan 
était donné. 

C'est â la demande de Damase Jalbert, qui avait 
une scierie sur les bords du lac Oulatchouan depuis 
trois ans, que la tamllle Joseph Potvln, qui tait le su­
jet de ces pages, vint demeurer â Lac-Bouchette â 
l'été 1890. 

Lorsque l'on retrace le passé de ce village, cette 
année 1890 est révélatrice que cet endroit en vole de 
colonisation, qui avait acquis un second souttle avec 
l'arrivée de la vole terrée, prenait un nouveau relie!. 
Les trains venant de Québec atteignirent ces lieux â 
la tin de 1886 et pendant plus d'un an Lac-Bouchet­
te demeura le terminus. En Janvier 1888, les rails 
étalent posés Jusqu'au lac Belley, et le 9 de ce mols 
c'est en cet endroit que les voyageurs se retrouvaient, 
â plusieurs milles de la tuture gare de Chambord, 
lorsqu'on Inaugura un service régulier de trois trains 
par semaine entre Québec et cette station temporai­
re. Le 5 décembre de la  même année, la vole terrée 
était rendue â Roberval, mals Chicoutimi dut atten­
dre le 17 Julllet 1893 pour utiliser ces services. 

Avant son arrivée â Lac-Bouchette, la famille 
Potvln habita deux ans â Chambord, près de la gare. 
Mme Potvln, née Denise Côté, y tut Institutrice en 
même temps qu'elle devint la première télégraphis­
te en ces lieux pour la Compagnie de chemin de ter 
Québec et Lac-Saint-Jean. Au cours des mols pré­
cédents, douée d'une otile très apte â s'y bien retrou­
ver, elle avait suivi des cours de télégraphie en vue 
de rempllrces !onctions. 

En plus d'y posséder une scierie, Damase Jal­
bert devait passer presque tout son temps â Lac-Bou­
chette, où Il s'occupait aussi des chantiers, de la dra­
ve et du transport du bols préparé pour la Compa­
gnie J .-B. Renaud, de Québec, qui avait obtenu des 
concessions forestières â l'ouest des lacs Oulat­
chouan et Bouchette. Comme Il en avait assez de vi­
vre loin des siens la plupart du temps, Il décida d'ins­
taller sa tamil le près de son travail. Depuis plusieurs 
années, celle-cl demeurait â Métabetchouan, où 
Damase Jalbert avait un commerce, que sa lemme, 
qui s'en occupait, laissa â ce moment entre les mains 
d'un employé de confiance et des plus âgés de leurs 
enfants. 

Cet Industriel venait de terminer, â Lac-Bou­
chette, la  construction d'une dizaine de maisons 
pour loger quelques-uns de ses employés, !ace â la 
scierie, mals de l'autre côté de  la vole terrée. Cette 
agglomération tut toujours nommée "la Concerne 
â Jalbert". Sa tamllle s'installa dans celle la plus 
au sud, en même temps qu'on ouvrit dans une par­
tie de cette maison un commerce pour les besoins 
des travailleurs. Presque en même temps, sur la cô­
te dominant ces lieux, Il avait tait construire une 
école. Avec une autre, qui ouvrit ses portes la même 
année dans la partie sud du village, ces deux classes 
turent les premières â Lac-Bouchette. 

C'est dans ce milieu en pleine gestation, â l'été 
1890, que l'arrivée de Joseph Pot vin suivit de près cel­
le de la tamllle Jalbert. Comme Mme Potvln devint 
la  première Institutrice dans cette école, elle et les
siens y logèrent avec leurs meubles.

M. el Mme Jo,eph Potvfn. 

Joseph Potvln, !Ils d'André et de Marle Bol vin, 
avait vécu Jusqu'après son mariage â Saint-Alphon­
se de Bagotvllle, son village natal, où son pére exploi­
tait un commerce. Il eut quatre frères: Nérée, Adju­
tor, Odlna, et Edmond, qui choisit la prêtrise et pra­
tiqua son ministère de nombreuses années aux Etats­
Unis, soit de 1901 â 1937, en plusieurs lieux, mals le 
plus longtemps dans le diocèse de Fall River ( Mas­
sachusetts), auquel Il appartenait et où Il décéda. 
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Joseph Potvln connut sa future épouse à Saint-Al­
phonse où eue enseigna plusieurs années. Originai­
re des Eboulements, eue était la IUie de Cléophas 
Côté, qui tut longtemps Instituteur en cet endroit, 
et de Marle Soudreault. A leur arrivée à Lac-Sou­
chette, ce couple avait deux enfants, nés à Cham­
bord: Raoul, qui vit encore à Chambly (1974), et Jo­
seph-Edmond, qui décéda à Lac-Souchette, à l'âge 
de 8 mols, alors que sa mère était de nouveau encein­
te. Ce troisième entant, Marle-CéUna-Denlse-El­
mlna, qui arriva en ce monde le 19 septembre 1891, 
décéda moins d'un an plus tard. Ce tut la seule IUie 
de cette tamUJe et ses parents ne se consolèrent Ja­
mais de sa mort. 

Cette naissance et ces décès, que l'on trouve aux 
premières pages des registres paroissiaux de Salnt­
Thomas-d' Aquln (Lac-Souchette), ne sont que quel­
ques-uns des nombreux jalons qui confirment la 
présence de cette tamUle, Inscrite à toutes les pages 
de la vie sociale naissante de cette agglomération. 

Depuis trois ans, l'abbé Gustave-Adolphe Gi­
rard, curé de Chambord, comme desservant aussi 
bien à Lac-Souchette qu'à Saint-François-de-Sa­
les, venait de temps à autre administrer les sacre­
ments et dire la messe dans la maison d'Ovide Bou­
chard. Plusieurs semaines après l'installation de Jo­
seph Potvln à Lac-Souchette, le premier curé en ti­
tre, l'abbé Joseph-Ferréol Roy, un Jour d'octobre, 
descendit du train à la nuit tombante. SI l'on répè-
te qu• U se barrait les pieds dans les pontages," 
en se rendant vers le vUJage, comme le rappelait 
Johnny Tremblay !Us, qui l'accompagnait, cela nous 
renseigne sur l'état du chemin public. Un bien mo­
deste presbytère en vole de construction, qui laissa 
le futur occupant un peu désemparé, l'attendait. 
L'église, "rien de plus humble et de plus primitif", 
comme l'a écrit l'abbé Roy, avait été bâtie au cours 
de l'été 1889. 

Lors de la formation du premier ConseU muni­
cipal de Saint-Thomas-d'Aquin, à la ml-Janvier 
1894, Joseph Potvln tut nommé secrétaire-trésorier 
de la munlclpaUté avec traitement de $20 par an­
née. Il remplit les mêmes charges à la Commission 
scolaire, lorsque l'on mit celle-cl sur pied. Denise 
Côté avait épousé un homme peu Instruit, mals de 
Jugement soude, naturellement doué pour les chif­
fres et qui aimait la lecture. EUe lui enseigna le fran­
çais à l'école du soir. C'est ce qui permit à cet hom­
me Intelligent d'accéder à diverses charges et de de­
venir, à Lac-Souchette, celui qui cumula de nom­
breuses responsabUJtés pubUques. 

Après quelques années passées à l'école d Jal­
bert, Mme Potvln continua à enseigner au village, 
soit cinq ou six ans en tout après leur arrivée à Lac­
Souchette, ceci pour atteindre ses vingt ans comme 
Institutrice et ainsi avoir droit à la bien modeste re­
traite que le Département de !'Instruction pubUque 
lui servit Jusqu'à son décès. Ces occupations ne l'em­
pêchèrent pas de mettre des enfants au monde et de 
veUJer au bien-être des siens. Trois autres !Us vin­
rent agrandir le cercle de la tamUJe: Victor, Zotlque, 
et Jean, né le 22 avrU 1896, mals le baptême de ce der­
nier, par oubU, ne tut pas Inscrit dans les registres 

paroissiaux et ce ne tut que lorsqu'U dut produire 
cet acte d'état civil, lors de son entrée dans l'armée 
canadienne, à l'automne 1915, qu'on s'aperçut de 
cette om lsslon. 

En s'installant au vUlage, Joseph Potvln de­
meura, côté est du chemin principal, dans la petite 

ma ison bleue, qu'on trouve ainsi désignée, plus tard, 
dans un contrat notarié. De proportions harmonieu­
ses, mals surtout petite avec ses deux étages et sa 
couleur bleu pâle, elle retenait les regards. EUe lo­
gea pendant peu de temps le bureau de poste, lors­
que, quelques mols après la mort du premier maître 
de poste en ce vUlage, Guillaume Larouche, en fé­
vrier 1901, Joseph Potvln devint le titulaire de cette 
charge. L'année suivante, le bureau de poste démé­
nagea avec le maître de poste qui acquit la  proprié­
té d'Alfred Sol vin, marchand, sise du côté du lac. 
Cette maison construite par ce dernier, en 1896, exis­
te encore et est l'une des plus anciennes des Ueux. 

Avec les années, Lac-Souchette changeait de 
visage. La forêt et les moulins d scie, plus que l'agri­
culture, continuaient à nourrir la population du ml­
Ueu. Régulièrement, le secrétaire-trésorier de la mu­
nicipalité, dans une formule stéréotypée, Inscrivait 
dans ses gros Uvres les demandes d'exemptions de 
taxes, pour des périodes de quatre ans, dix ans, et 
mème vingt ans, sur des moulins d scie, à fuseaux 
ou cannelles (cannettes), à farine, et aussi une ma­
nufacture de pulpe, qui se multipliaient auprès du 
consell municipal, requêtes pour la plupart non a­
gréées ou q Ill se terminaient en queue de poisson. 

Prosper La fontaine, après la tallllte de son com­
merce et sa démission comme maire, titre qu'U ne 
porta que quelques mols, Installa une scierie "à can­
nelles" sur la rive sud de la rivière Qul -mène-du­
traln, tout près de la chute. Presque en même temps, 
en 1895, Trettlé Dellsle, d'Yamachlche, homme très 
actif et brasseur d'attalres, qui venait d'arriver à 
Lac-Souchette, avait acquis une partie de lot près 
du pont du chemin de ter. Il ouvrit un commerce 
en cet endroit et construisit tout près, sur la rive 
nord de la rivière Qui-mène-du-train, à peine cin­
quante mètres plus haut que la précédente, une pe­
tite Industrie désignée des noms de "scierie, mou­
lin d fuseaux, planeurs, etc. Un modeste barrage de 
bols, qui n'avait sûrement pas exigé des plans d'in­
génieur, à peu de distance à l'est du pont du chemin 
de ter, survécut plus d'un quart de slécle à la scierie. 

D'une encre noire, pâlie par le temps ou la gelée, 
l'écriture sans vigueur du secrétaire raconte, en 
s'allongeant mollement, mals plutôt clairement, 
le présent d'alors. C'est grâce à ces procés-verbaux 
que nous pouvons assurer que, à la fin de 1896, Da­
mase Jalbert avait projeté la construction d'une ma­
nufacture de pulpe à Lac-Souchette, à l'entrée de la 
rivière Oulatchouan, projets qui n'eurent pas de sui­
te, mals qu'il réalisa en 1901 et 1902 à Oulatc houan, 
-rebaptisé plus tard Val-Jalbert en hommage à sa
mémoire, - Industrie dont U se désintéressa aussi­
tôt la construction terminée. Lui et sa tamUJeavalent
quitté Lac-Souchette à la fin de 1900, en abandon­
nant la Concerne à )'oeuvre du temps. Ce départ ne
mit pas le point final, cependant, à l'histoire de cet-
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te tamllie en ce vUJage. Le dernier des enfants de 
Damase Jalbert à quitter les lieux tut Eugène, qui 
ferma son commerce en même temps qu'U donna 
sa démission comme maire de Lac-Bouchette au 
mols d'aoüt 1913. 

On pourrait dire, sans taire de mal à l'histoire, 
que les propriétaires de scieries, à l'époque, et pas 
seulement à Lac-Bouchette, menaient la popula­
tion par le bout du nez: la forêt, au premier plan, 
demeura longtemps la pourvoyeuse quotidienne 
qu'on ne peut oublier. En 1900, Trettlé DeUsle avait 
quitté la station pour le vUJage, où U avait acquis le 
lot 14 du rang V de Dablon et Installé sa maison, son 
commerce et sa scierie sur les bords du lac Bouchet­
te, maison et commerce où se trouve depuis trois 
générations la famille Géllnas. Quelques années plus 
tard,  U revendit le tout à C. H. Turner , de Malone 
( New York), qui obtint des concessions forestières 
aux alentours des lacs, tout comme DeUsle en avait 
eu avant lui. 

C. H. Turner n'habita pas le vUJage. Celui qui
veUJa sur ses Intérêts, M. Whitney, qui n'eut pas sa 
tamllie avec lui, logea dans la maison voisine du ma­
gasin, mals U prenait ses repas chez Joseph Potvln 
où l'on tint pendant bien des années maison de pen­
sion. 

Une bâtisse qui avait déjà servi comme bureau, 
près du chemin public, sur la propriété Turner, tut 
mise en vente. Le futur propriétaire devait s'enga­
ger à déménager cette maison, car elle nuisait lors 
du transport du bols. C'est grâce à l'aide financière 
de son frère Edmond, à l'époque vicaire dans le dio­
cèse de Fau RI ver et alors en visite chez lui, que Jo­
seph Potvln put se permettre l'achat, au nom de sa 
femme, Denise Côté, du terrain voisin de la petite
maison !lieue. Devenu le propriétaire de la bâtisse 
Turner, ce couple fit déménager celle-cl de l'autre 
côté de la rue. Agrandie et améliorée, peinte en deux 
tons, - café au lait et brun café, - en plus de loger 
le propriétaire, les registres et toute la paperasse 
dont U avait la responsabllité, cette maison demeu­
ra longtemps le bureau de poste principal. Ce n'est 
qu'après la mort , en 1924, du pionnier Ovide Bou­
chard, qui avait succédé à Joseph Potvln, comme 
maître de poste, quand celui-cl quitta Lac-Bouchet­
te en 1911, que, une autre fols, le bureau de poste 
retraversa la rue et tut Installé chez Pierre Géllnas. 

En quittant le perron de l'église, après la grand­
messe du dimanche, on se rendait au bureau de pos­
te. En contact obligatoire avec toute la population 
locale, Joseph Potvln tut, dans ce mUJeu, celui à qui 
on fit particulièrement confiance, à qui on deman­
dait les renseignements, un conseU, l'homme qui 
remplaça maintes fols le notaire, Inexistant dans 
les lieux: à l'occasion, dans les termes de l'homme 
de loi, pour ceux qui sollicitaient ce service, U rédi­
gea les actes de vente, les conventions d'échanges 
de propriétés, etc. Et U fit également droit à la Jus­
tice. D sut donner à celle-cl le visage de la sagesse, 
autour de lui, comme Juge de paix. Un certain Juge­
ment qu•u rendit, dont les échos sont venus Jusqu'à 
nous, dans une cause des plus Inusités, - que nous 
Jugeons plus prudent de ne pas ramener à la surfa-

ce, mettant ainsi en doute cette assertion de Pascal 
que "le temps guérit les douleurs et les querelles", 
- rend hommage à sa pondération, sa lucidité, à la
Justesse de ses raisonnements. Sorte de Salomon
moderne, U nous apparaît qu•u travailla dans le sens
du maintien d'une société pacifique.

Un tait qu'U est Intéressant de rappeler prouve 
combien l'attabllité de cette famille dont nous par­
lons demeurait vivante. L'abbé Elzéar DeLamarre 
construisit son Ermitage à Lac-Bouchette en 1907. 
Sa santé laissant à désirer, U passa presque tout l'hi­
ver en cet endroit. Zotlque Potvln, né en ce vUJage, 
en était à ses 14 ans et c'est lui et parfois un de ses 
frères. qui allaient servir la messe de l'abbé. SI cela 
lui donnait JO cents chaque matin, celui qui s'y ren­
dait avait plus d'un kUomètre à parcourir à l'aller 
comme au retour. Le samedi, après avoir partagé le 
petit déjeuner du prêtre, on partait ensemble chas­
ser la perdrix et visiter les collets dans la forêt cer­
nant !'Ermitage. On revenait rarement bredouille. 
L'abbé remettait alors à celui qui l'accompagnait 
des perdrix et du lièvre, afin que Mme Potvln lui tas­
se une tourtière du Lac-Saint-Jean. Ce régal, dans 
une marmite de ter, cuisait toute la nuit, dans le 
tour à pain à l'extérieur, en même temps que les ha­
ricots au lard, dans la Jarre de grès, pour la tamllie. 
Bien protégé dans une boîte fixée à la traîne, c'est 
avec Jack, le chien de la maison, qu'on allait remet­
tre à l'abbé DeLamarre ce pâté, à peine refroidi. 

Il QUATRE FRERES SOLDATS Il 

Les quatre fils Pot vin tirent quelques années de 
pensionnat à Rivière-à-Pierre, maison d'enseig ne­
ment où les rellgteuses accueUJalent IUies et gar­
çons. Dans les derniers temps que cette tamllie de­
meura à Lac-Bouchette, Raoul travaUlalt à la scie­
rie, Victor étudiait à l'Ecole normale Laval, à Qué­
bec, et Zotlque et Jean à l'Ecole d' Ag riculture d'Oka. 

Comme Us pensaient à l'avenir de leurs !Us, Jo­
seph Potvln et sa femme prêtèrent une oreille at­
tentive aux propos enthousiastes du baron de Fal­
lon, lorsque celui-cl venait au bureau de poste pren­
dre son courrier. Très beau parleur, cet avocat bel­
ge vivait à ne rien taire, sur les bords du lac des Corn-
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mlssalres, depuis une dizaine d'années. Il s'était oc­
cupé un certai n temps de recrutement de familles 
pour peupler les terres de l'Ouest canadien. Croyant 
trouver dans cette partie du pays ce qu'elle cherchait, 
la famille Potvln quitta Lac-Bouchette pour Fisher 
Branch, au nord de Winnipeg. 

C'est Almé Gaudreault qui était maire à ce mo­
ment où apparait dans les registres municipaux pour 
la dernière fols, le 3 février 1911 la signature de Jo­
seph Potvln comme secrétaire-trésorier. On dut pen­
dant quelque temps taire face à certains problèmes 
avant de trouver un remplaçant aussi hablle que le 
précédent à résumer les décisions du conseil et à per­
cevoir les deniers dus à la municipalité. Le 4 no­
vembre 1912, le conseil en vint à recourir, pendant 
quelques mols, aux services de J.-Edouard Bolly, 
maltre et Inspecteur d'école, de Roberval.homme de 
renommée enviable et de belle prestance de surcroît, 
à la ca!Ugraphle élégante, qui vint de cette ville pour 
assister aux réunions du consell, y taire le procés­
verbal des assemblées et veUJer â la perception des 
taxes. 

Il en tut de même aux autres charges qu'occupa 
Joseph Potvln. Avec le départ de Lac-Bouchette de 
cette famille estimée, qui avait pris une large part 
à l'installation des structures sociales de ce village, 
on eut à s'habituer à de nouveaux visages pour l e  
remplacer aux fonctions qu'll remplissait depuis 
longtemps, y compris celle, pendant de nombreuses 
années, dont nous n'avons pas parlé, de représen­
tant régional de la Compagnie Massey-Harrls. 

Cependant, deux ans après leur départ de Lac­
Bouchette, ne parvenant pas à s'adapter à leur nou­
veau mllJeu, la tamllle Potvln revint dans l'Est. Cet­
te expérience avait avalé une partie des économies 
tamlUales, et bien des fols regretta-t-on les jours 
paisibles de Lac-Bouchette. Ils s'installèrent à Mont­
réal, où Joseph Potvln, !Us de commerçant, ouvrit 
une épicerie. L'établissement de leurs !Us demeu­
rant sans cesse au premier plan de leurs préoccupa­
tions, ce tut la guerre de 1914 qulvlntà changer le 
cours de celles-là. Les quatre années de ce contut 
turent des heures pénibles pour les parents. Dés la 
déclaration de la guerre, Victor s'engagea comme 
volontaire dans le 14e bataillon, et en mars, juillet 
et septembre 1915, l'un après l'autre leurs autres 
enfants tirent de même. 

Victor tut porté dlsparu lors de l'attaque aux 
gaz du 21 au 22 avrll 1915, à Saint-Julien, en Belgi­
que. Son corps ne tut jamais retrouvé. Jean, blessé 
à Courcelette, très atteint par les gaz, tut rapatrié 
en 1917. Il taisait partie du 22e régiment, commeZo­
tlque, blessé quatre fols, et Raoul, qui travailla à 
l'hôpital de Saint-Cloud. Ces deux derniers ne re­
vinrent au pays que la guerre terminée. 

Nous n'avons pu retracer l'année de la mort ac­
cidentelle de Jean Potvln. A son retour d'Europe, 
ll avait obtenu un emploi de serre-freins à la Com­
pagnie de chemin de ter canadlen National. Prés de 
Shawinigan-Falls, U tomba entre deux wagons et 
ll eut les jambes sectionnées. Transporté à Montréal, 
ll mourut le lendemain. Cc:ilncldence curieuse, le chef 

de gare de Shawinigan-Falls à l'époque, le premier 
à recevoir cette pénible nouvelle, tut Edouard Mo­
rin, qui avait été à ce poste à Lac-Bouchette et qui 
connaissait bien le blessé et sa tamllle. C'est lui qui 
eut la tâche Ingrate d'annoncer ce malheur aux pa­
rents. 

Lorsque Zotlque revint de la guerre, avec une 
jeune Française, - Jeanne Lebas, qu'll avait épou­
sée à Sains-en-Gohelle (Pas-de-Calais) -, ll devint 
gardlen du Fort de Chambly. Son pére, qui vendlt 
alors son commerce, et sa mère, vinrent habiter un 
petit appartement contigu à celui du jeune couple, 
où Us restérent jusqu'à leur décés. 

Lu aeu:uun>lvanU: R<loul et ZotlqUe. 

Joseph Potvln, plutôt grand et mince et de ca, 
ractère pacifique, a toute sa vie joui d'une bonne 
santé. Il décéda, à vrai dlre sans connaitre la mala­
dle, à la veille de ses 90 ans. Sa compagne, qui appar­
tenait elle aussi à une famille de cinq enfants, eut 
deux frères qui ont laissé quelques traces dans notre 
histoire: Jean, Ingénieur, devint membre de notre 
Sénat cana.dlen, et Joseph, Ingénieur forestier, eut 
une tin tragique au Labrador, à la tin de novembre 
1939, en compagnie de ses deux compagnons de voya­
ge, MM. Fecteau et Davldson. Après la chute de leur 
avion, l'un après l'autre décédèrent de faim et de 
froid. Joseph Côté tut le dernier à survivre. Lorsque 
l'on retrouva leurs corps, les pages de son journal, 
destiné à sa femme et leur !Us, Claude Côté, béné­
dlctln, ont tait connaître au monde cette tragédle 
aux multiples facettes. 

Femme très énergique et méthodlque, - "une 
vraie maîtresse d'école" d'une autre époque, com­
me le rappelait son tlls Zotlque, - qui sut se donner 
sans mesure, Mme Potvln demeura alerte jusqu'à 
ses derniers jours. Elle décéda à 85 ans, quelques an­
nées après son mari, à l'hôpital de Saint-Jean, où 
elle avait été conduite quelques jours plus tôt, à la 
suite d'une chute qui provoqua une fracture de la 
hanche. 

Les seuls des six enfants de ce couple qui ont lais­
sé une descendance sont Raoul et Zotlque. Ces deux 
anciens soldats, qui tirent la Grande Guerre de 1914, 
vivent encore sur les rives du Richelieu, dans le ca­
dre historique de Chambly. 

Anne-Marie cteLaunière-Du/resne. 
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Une industrie trifluvienne: 

LA RAQUETTE 

Chacun sait que la vllle des Trois-Rivières rut 
dès les premières années de la colonie, un poste � 
traite Important. Les Sauvages du haut Saint-Mau­
rice Y descendaient pour trafiquer avec les Français 
qui connurent d'eux les mitasses, les mitaines, les 
raquettes, les soutiers sauvages et les canots d'écor­
ce. Suite nous dlt que les Trlfiuvlens ne turent pas 
lents à les lmlter, puis à les surpasser dans la fabri­
cation de ces produits Indiens. 

Trois-Rivières rut certes l'atelier par excellence 
du pays pour la construction des canots d'écorce. 
Suite n'a pas manqué de réclamer pour sa chère vil­
le natale l'honneur d'avoir brlUé au premier rang 
dans cette Industrie. Il aurait pu revendiquer le mê­
me réputation pour celle des raquettes. La manufac­
ture de M. Eugène Balcer fabriquait encore u n'y a 
pas beaucoup d'années 3,000 paires de raquettes an­
nuellement. Vingt personnes trouvaient du travail 
chez lui en 1905. C'était alors l'établissement le plus 
considérable du genre en Amérique. 

La famille Balcer 

L'ancêtre de la famille Balcer s'appelait Henrl­
Mathlas. Né à Sarrelouis, une petite ville de l'an­
cienne Lorraine française annexée à l'empire d' Al-

Hommages de 

lemagne après la guerre de 1870-1871 et qui rut ren­
due à l!l France en 1918, M. Balcer arriva au Canada 
en 1853. Il se fixa Immédiatement aux Trois-Riviè­
res otl U fonda, en société avec son frère Claude, le  
magasin de  fourrures et l'importante fabrique de 
gants otl tant de Trltluvlens ont trouvé de l'emploi 
depuis plus de cinquante ans. 

M. Balcer épousa Hortence Boudreault en 1859.
Il en eut six enfants, je crois, dont Edouard Balcer 
et Eugène Balcer. Ce dernier continua d'opérer la 
manufacture de gants fondée par son père et mit 
sur pied la manufacture de raquettes dont j'ai parlé 
plus haut. 

M. Balcer père mourut aux Trois-Rivières le 2'7
octobre 1901, après avoir rempli avec honneur les 
fonctions de juge de paix, d'échevin, de président 
de la chambre de commerce et de commissaire du 
havre. 

Son frère Claude décéda en France, otl Il était 
retourné. Un autre frère, Georges, rut consul de 
France, de Suède et de Norvège. Un autre frère en­
core Adolphe, rut marchand de fourrures. 

La Camille Balcer est encore avantageusement 
représentée aux Trois-Rivières. 

Gérard Malchelœse. 
Le Bien Public (29 février 1940) 

Il!. librairie Oeqionole Lnc. 
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UN TEMOIGNAGE 

J'ai "vagabondé" à travers la France pendant 
2 mols, à l'été 19221 - Le Royaume du Saguenay é­
tait présent partout. Dans les autobus, les tramways, 
les trains, les restaurants, les sa lles d'attente ... li 
y avait partout des liseurs de Maria Chapdelalne. 
Tous les âges et toutes les classes de la société ... dé­
voraient Marial 

J'ai Interviewé des centaines de "lecteurs" ... 
en leur disant que j'étais Canadien! En causant, je 
cherchais surtout à découvrir quelle Image Il leur 
restait du Canada ... 

Personne n'a prononcé le mot d'arriéré! Dans 
l'ensemble, émotion, sympathie et admiration. 

Votre volume me rappelle ces beaux moments. 
Merci encore. 

Extrait d'une lettre de Mgr Albert Tessier le JO mars 1974. 

lessard 
U BAS DE LA CÔTE LTÊE 

Un détail du séjour 

de Louis-Hémon 
'

a 

Péribonka (1) 

En explorant les notes de l'enquête poursuivie 
par M. Ayotte en 1939, on volt qu'Antonlo Hébert 
lui a parlé aussi d'un voyage de pêche avec Hémon 
"sur la rivière Péribonka, dans un chaland de 12 
pieds de long. On allait à 500 pieds des maisons ( du
rivage) et on pêchait du doré, dont certains pesaient 
de 3 à 4 livres, et du brochet aussi. On mit ce poisson 
dans un grand plat à vaisselle, couvert par des peti­
tes branches sèches, du foin bleu ou du jonc". Il ne 
se rappelle pas si c'était "dimanche ou sur semai­
ne''. 

On trouve aussi une lettre d'Ulrlc Hébert ( 14 oc­
tobre 1938) qui dit: "Vous pouvez croire les paroles 
de mon fils (Antonio). Je crois me rappeler ce qu'il 
m'a écrit à ce sujet, concernant son tour de chasse 
et le diner en famille auquel Il fait allusion ... " 

(1) Saguena111eMla; nov. J!T13, J>.158.

Angle Morin et Racine 
Chicoutimi 

Gagnon, Bergeron, La Roche 

Pelletier & Associés 

Tremblay 

72 Jaaru....ca.tier o. 
COMPTABLES AGREES 

CHICOUTIMI 
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Vers le centenaire du Diocèse 

Chicoutimi et le collège 
canadien à Rome, 1885-1904 

Préparé avec soin, le projet d'un établissement 
d'enseignement supérieur à Rome pour les ecclésias­
tiques canadlens devenait enfin une réalité en ce 
radleux dlmanche d'automne. C'est le li novembre 
1888 que tut Inauguré solennellement le Collège de 
la rue des Quatre Fontaines, avec la haute appro­
bation de Léon Xlll. "Il ne pouvait refuser - dlsalt­
U - à un pays qui avait vingt-neuf dlocèses l'avanta­
ge d'avoir son propre séminaire à Rome ... , centre de 
la catholicité et foyer de la science" ( 1 ). 

Les Spiritains du Séminaire français de la rue 
S. Chiara, déjà en délicatesse avec les SUlplclens de
la Procure, voyaient avec peine s'ouvrir une Institu­
tion qui consacrait la tin de leur monopole. L'arche­
vêque de Québec, l'un de leurs premiers et pl us Ill us­
tres élèves, partageait naturellement leur point de
vue. De plus, U o ubliait dlttlcllement qu'il était de­
puis longtemps au centre de la querelle universitai­
re québécoise et de l'affrontement Idéologique entre
les ultramontains et les libéraux. Sa première réac-

Le ColUQe Conadltn nu, da Quatre Fonlol,,.. 4 Rome. 

tlon tut donc purement négative. Mals Il se rallla 
bien vite au sentiment unanime de l'épiscopat ca­
nadlen et au désir exprimé par le Souverain Ponti­
fe: "Quoique le projet me semble prématuré, ... ce­
pendant, en vrai /Us d'obéissance, je me soumets à 
la décision du Saint Père et je souhaite tout le suc­
cès possible à cette grande entreprise" (2). 

Sur ce point, comme sur bien d'autres, Mgr Do­
minique Racine est dans la Ugne de pensée de son 
Métropolitain: "Notre Saint Père ayant approuvé 
votre projet, Je n'ai qu'une chose à taire, accepter 
son Jugement et me réjouir de ce qui est tait com­
me étant la volonté de Dieu et dans ! 'Intérêt de no­
tre Sainte religion" (3 ). Accaparé par de multiples 
problèmes, dont celui de sa santé, le vénérable évê­
que n'explicita pas davantage son Idée sur un projet 
dont Il ne verra pas, d'ailleurs, la réalisation. Il ap­
partiendra à son successeur de l'encourager et Il le 
fera d'une façon exemplaire. 

1f If 1 
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Au moment où Mgr Bégln prenait en mains la 
gouverne de l'Eglise de Chicoutimi, les évêques ca­
nadiens n'avalent plus à se prononcer sur l'oppor­
tunité de la nouvelle Institution, mals Ils se devaient 
plutôt d'en assurer le recrutement. Les dutlcultés 
ne manquaient pas à une époque où U tallait taire 
beaucoup avec peu d'argent; où plus que la science, 
on était porté à apprécier davantage les valeurs de 
l'autorité et del 'obéissance; où non seulement les su­
jets d'élite, mals les sujets mêmes étalent rares. Et 
puis, comment choisir les bcns candidats? Comment 
Juger de leurs aptitudes Intellectuelles, de leur ma­
turité, de leur stablllté, de leur motivation: aborde­
ront-Us les études supérieures avec l'Idée de satis­
faire leurs ambitions personnelles ou comme un 
moyen de mieux servir l' Eglise? Les sentiments de 
l'évêque dans ces conjonctures, son discernement 
et son Jugement prudentlel sont vraiment admira­
bles. Pour s'en convaincre, U suttlt de relire ce qu'U 
écrivait aux supérieurs de Montréal et de Rome. 

Le 3 aoOt 1889. - "Je me réjouis de tout mon 
coeur, parce que nos Jeunes lévites trouveront dans 
votre excellente Institution une direction sage et 
éclairée et pulseront à sa source même l'amour de 
la Sainte Eglise, le respect le plus profond pour son 
chef vénéré et le goOt des fortes études dont notre 
pays ressent de plus en plus le besoin. Mon plus grand 
désir serait de taire former à Rome tous ceux de mes 
prêtres qui doivent se livrer à l'enseignement de la 
science sacrée dans mon Séminaire" ( 4) 

Le 23 septembre 1889. - "Enfin, Je suis en me­
sure de vous dire que deux de mes Jeunes prêtres, 
MM. les abbés Al!red Tremblay et Elzéar Delamare,
se mettront en route très prochainement pour Ro­
me. Ils sont tous deux prêtres depuis six ou sept ans,
sont doués de bons talents et réussiront, Je l'espére,
dans leurs études théologiques, de manière à pren­
dre leur doctorat au bout de deux ans. Leur piété,
leur application au travaU et leur conduite réguliè­
re dans le passé me donnent lieu de croire qu' Us con­
tenteront leurs professeurs et leurs directeurs au
Séminaire Canadien. Je tais là un sacrl!lce énorme,
vu la modicité de mes moyens, mals Je le tais de bon
coeur dans l'intérêt de la science sacrée et des ecclé­
siastiques de mon diocèse" ( 4). 

Le 27 septembre 1889. - "Mes deux Jeunes dio­
césains partiront de Québec par le Vancouver. M.

Delamare a une santé délicate; U a la poitrine faible 
et a besoin d'être ménagé ... M. Tremblay est tort, 
robuste et Je n'ai aucune appréhension à son sujet" 
(4 ). 

Le 25 janvier 1890. - "MUie remerciements pour 
votre paternelle sollicitude à l'endroit de mes deux 
Jeunes étudiants. La sagesse et la piété des Messieurs 
de St-Sulpice me sont trop bien connus pour que 
J'aie l'ombre d'une Inquiétude sur la direction qu'Us 
donneront à leurs élèves ... Les sacrl!lces que Je tais 
pour entreteni r ces deux Jeunes prêtres à Rome sont 
énormes, vu la modicité de mes ressources; toute­
fols Je ne les regretterai pas, s'ils peuvent me reve­
nir avec de la santé, quelque savoir et beaucoup de 
vertu. 

"S'U m'est donné de retourner encore une !ois 
à Rome, dans cette Ville Eternelle où J'ai tait mes 
études théologiques et où J'ai passé les plus belles 
années de ma jeunesse cléricale, Je serai heureux 
d'y aller visiter notre Collège qui est, me dit-on, l'un 
des plus beaux de Rome" (5). 

Le 6 octobre 1891. - "Dans votre dernière let­
tre, vous me disiez que la nature a horreur du vide 
et que vous seriez heureux de me voir combler le vi­
de causé par le départ de MM. Delamarre et Trem­
blay. J'ai le plaisir de vous annoncer que deux nou­
veaux Chlcoutlmlens sont déjà sur la haute mer, en 
route pour Rome ... Ce sont MM. les abbés Eugène 
Lapolnte, directeur du Petit Séminaire de Chicouti­
mi, et Henri Cimon, curé de la paroisse d' Alma (6). 
Le premier suivra les cours de phUosophle au Collè­
ge Romain et peut-être aussi ceux de Droit Canoni­
que à l'Apolllnalre, si les deux peuvent concorder: 
c'est un Jeune prêtre distingué, heureusement dou,; 
et capable de réussir en n'importe quelle branche ... 
Tous deux sont pieux et appartiennent à d'excellen­
tes tamllles de la Malbale. Je me suis engagé, mal­
gré ma pauvreté, à payer encore la pension de ces 
deux étudiants'' ( 5). 
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Le 7 Janvier 1892. - Il annonce sa nomination 
à la coadjutorerle de Québec. "Comment vont mes 
Chlcoutlmlens? Je vous en préparais encore deux ou 
trois pour l'année 1893: tous mes projets s'en vont à 
l'eau. Reste seulement le vit Intérêt que Je porte tou­
jours au Collège canadien qui tait tant de bien à no­
tre Jeunesse" ( 5) 

Ancien, lui aussi, du Séminaire français, Mgr 
Labrecque n'oublie pas, en venant prendre la relè­
ve de Mgr Bégln, tout ce qu'il doit à son séjour ro­
main. Le voici donc dans sa correspondance! 

1er Janvier 1895: "L'espérance de pouvoir aller 
à Rome l'année prochaine me tait vivre. J'ai hâte de 
voir de mes yeux le beau Collège Canadien dont on 
me dlt tant de blen"(5). 

29 décembre 1896: "Depuis mon retour, Je me 
suis transporté bien des fols en esprit au Collège ca­
nadien où J'ai passé deux si beaux mols" (5). 

8 Janvier 1899: "Je suis toujours bien satisfait 
des excellents sujets que le Collège Canadlen de Ro­
me a tournis pour mon Séminaire" (5). 

20 décembre 1899: "Bonheur que J'al éprouvé à 
la lecture du bon témoignage que vous me rendez de 
la conduite du Jeune prêtre ( M. Arthur Gaudreault) 
que Je vous al confié" (5). 

5 février 1905: "M. l'abbé Duchesne est un mo­
dèle de conduite à l'Evêché, un bon assistant-secré­
taire et un bon professeur de Droit canon au Grand 
Séminaire. Il talt souvent mémoire du Collège cana­
dlen auquel ll est resté très attaché'• ( 5). 

En tout cela, l'on ne sait ce qu'U faut le plus ad­
mirer: ou la vision des chefs ou la collaboration des 
sujets à l'oeuvre de leur formation, qui leur a per­
mis d'être pendant trente, cinquante ans des figu­
res de proue dans le Diocèse. 

(Mgr) René Bélanger 

NOTES 

( 1) Semaine religieuse <k Montréal, 8 décembre 1888, p.
471. Archives d e  l'Evê<:bé de Chicoutimi (AEC), Série
13. cote 25, vol. l "CollègeCanadlenà Rome", pièce 1.

(2) Répome à M. Colin, supérieur du Séminaire de Mont­
réal, 5 Juin 1885. Archives du Séminaire d e  St-Sulpice 
à Montréal (ASSM), Sect. Il, c. 21, dossier 7: Collège 
Canadien. Bientôt. Mgr Taschereau fut choisi pour 
faire partie du Sacré•CoUège et. tnvesu d e  cette nou • 
velle dignité, Il assista, le 24 février 1887, à la bénédlc­
Uon de la première pierre du Collège Canadien. Dè-s lors,
son enthousiasme Ira sans cesse croissant.

(3) Réponse à M. CoUn; Chicoutimi, 3 Juin 1885. (AEC), re­
gistre de lettres, vol. I ( 1878-1896).

( 4) ASSM, loco cltato.

(5)  Archives du Collège Canadien à Rome (ACCR), III, Dos­
sier no 21: Diocèse de Chicoutimi. 

(6) M. Cimon s'inscrivit à Utre d'auditeur libre à la Miner­
ve et au Collège Romain. De retour au pays, n fit car• 
rtère surt.out dans le ministère paroissial. 
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Un nom: Nekoubau 

Les noms géographiques posent toutes sortes de 
problèmes: la date de leur origine, leur provenance, 
ce qu'ils désignent, ce qu'ils signifient, leur légiti­
mité, leur orthog raphe, leur qualité ... 

li m'est arrivé (en 1938) de m'attarder à vérifier 
l'orthographe et le sens de celui de Nekoubau, qui 
d ésigne un lac et une rivière tributaire du lac Cha­
mouchouan. ( Dictionnaire des Rivières et Lacs de 
la province de Québec, 1914, pages 117 et 300 ). Je me 
risque à taire part de mes observations. 

li en est question dans notre histoire régionale 
comme lieu où  résida l'intéressant Nicolas Peltier 
U y a trois cents ans, comme étape et Ueu de passage 
des voyageurs d'autrefois, comme poste de traite 
des fourrures. 

L'ortographe primitive est, sous la plume des 
Pères Drulllettes et Dablon et Jérôme Lallemant: 
Nekouba. Le Père de Crespleul et ses contemporains, 
dans leurs registres, écrivent: Nekubau et Nekou­
bou; le Père Albane! écrit: Nekoubau. Le Père Lau­
re, dans sa Relation de 1730 et sur ses cartes ( 1731-
1732), écrit Nekoubau et appelle les gens de cette ré­
gion Nekoubaulstes. 

Dans les documents sur la traite des fourrures 
on lit régulièrement: Nékoubau. Dans son rapport 
de 1732 et su ria carte qui l'accompagne, Joseph-Lau­
rent Normandln écrit: Nikupao et Nicoupao. 

Les cartes de l'époque française ont Nekouba 
(Jolliet, 16'19; Guillaume Dellsle, 1703) et plus sou­
vent: Nekoubau (D' Anville, 1705; l'anonyme de 1725; 
Lotter et Seuter, 1734; Belin, 1744; D' Anville, 1755). 

Avec les cartes et les écrits anglais apparait Ni­
kaubau. Voorhls, dans son étude Inédite "Historie 
Forts and Trading Posts", citant diverses maniè­
res d'écrire le mot: Nikabau, Nicouba, Nekouban, 
Nekoubau, adopte la première, qu'on retrouve en­
suite dans "Rivières et lacs" d'Eugène Roulllard 
et dans les "Noms géographiques" du même et de 
Pierre-Georges Roy. 

Dans les rapports de l'arpenteur Dumals ("Ré­
gion de Québec, du Lac Saint-Jean, de Chicoutimi 
et du Saguenay", Ministère des Terres et Forêts, 
pages 204-205) et dans "Noms géographiques" pu­
blié par la Commission de Géographie en 1921 (pa­
ge 114) on Ut Nikobau. 

Par ailleurs, J .-Edmond Roy écrit Nekoubau 
dans "L'Hlstolre de la Selgnerle de Lauzon" et dans 
"Voyage au pays de Tadoussac" (page 98); Pierre­
Georges Roy écrit de même dans le "Bulletin des 
Recherches Historiques" (vol. XXII, page 26). 

Raoul Blanchard écrit: Nékoubau dans "Viell­
ies routes des fourrures au Saguenay" (Etudes ca­
nadiennes, IV, page 6 7). (2)  

Dans son Journal àe voyage de 1732, Joseph­
Laurent Normandln écrit: Nlcopao et Nicoupauchi­
pi (page 92), ailleurs Nicoupao et Necoubeau. 

Quant au sens du mot, U y a aussi divergence 
dans les traductions: au moins quatre sens diffé­
rents. 

- Selon Normandln: "Nicoupauchipi, c'est-à­
dire rivière des pays bas" (p. 9). li ajoute: "Elle a 
un arpent de large, bordée de Joncs à son entrée, qui 
est un reste de marais". 

- Dans un document de l' A rchevêché de Qué­
bec, cote 2-VIII, p. 83: "Nekoubau: Ueu où U y a des 
aulnes''. 

- Le Père J.-Etlenne Gulward, O.M.l. ,  dit:" Ne­
koubau: hauts buissons" - "Sans doute région de 
taillis d'aulnes ou autres broulssallles semblables". 

- Noms géog raphiques", Commission géogra­
phique de Québec 1921, page 114; "Mot montagnals 
signifiant "lac avec des pointes de terre couvertes 
de toln". 

Victor Tremblay, p . à. 
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